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Encycique <« Ecclesiae Fastos » de S.S. Pie XII 


à l'épiscopat de Grande-Bretagne, d'Allemagne, d'Autriche, de France, 


de Belgique et de Hollande à l'occasion du XII° centenaire de la mort 


de 


L’Osservatore Romano du 6 juin 1954 a publié 
sous ce titre le texte latin de l’'Encyclique sui- 
vante (*) datée du 5 juin 1954, en la fête de 
saint Boniface : 


saint Boniface, 


A NOS VÉNÉRABLES FRÈRES 
DE GRANDE-BRETAGNE, D'ALLEMAGNE, D’AUTRICHE, 
DE FRANCE, DE BELGIQUE ET DE HOLLANDE, 
ARCHEVÊQUES ET ÉVÊQUES 
ET AUTRES ORDINAIRES DES LIEUX, 
EN PAIX ET COMMUNION AVEC LE SIÈGE APOSTOLIQUE. 


= PIE XII, Pape. 


VÉNÉRABLES FRÈRES, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 


Il est souverainement convenable et opportun, 
non seulement d'évoquer en son esprit les fastes 
dé l'Eglise, mais encore de les commémorer par 
ailleurs en des solernités publiques, car on voit 
facilement par là qu’en aucun siècle la société 
fondée par Jésus-Christ ne fut stérile en sain- 
teté ; en outre, il en découle tout naturellement 
que lorsque de brillants exemples de vertu sont 
ainsi proposés à l'attention de tous, les âmes s’en- 
bflamment et éprouvent un vif désir de les imiter 
dans la limite de leurs forces. 

Aussi, avons-Nous éprouvé une grande satis- 
faction en apprenant que, surtout dans les 
nations qui, pour des motifs spéciaux, nour- 
_rissent des sentiments de reconnaissance envers 
saint Boniface, honneur et gloire splendides de 
l'Ordre bénédictin, on entend commémorer cette 


(*) Traduction d’après El Stampa du Vatican. Les 
sous-titres sont de la D 


ESNE 


évêque ef martyr 


année avec une grande joie et par des prières 
publiques le XII centenaire de la date à laquelle, 
après avoir subi le martyre, il s’envola vers la 
céleste patrie. 

Mais si vos nations ont des motifs de vénérer 
ce très saint homme et de célébrer ses hauts faits 
en cette heureuse circonstance, le Siège aposto- 
lique a de bien plus grandes raisons de le faire, 
lui qui le vit trois fois, après un long et rude 
chemin, entrer dans Rome, comme un pieux 
pèlerin, s’agenouiller devant le tombeau du prince 
des apôtres pour le vénérer et solliciter de Nos : 
Prédécesseurs, animé de sentiments de fils très 
dévot, la mission apostolique lui permettant, ainsi 
qu’il le désirait fortement, d'apporter aux peuples 
lointains et barbares le nom du divin Rédempteur 
et les principes de la culture et de la civilisation 
chrétiennes. 

Né de race anglo-saxonne, il se sentit dès la 
fleur de l’âge vivement "poussé d’en haut à aban- 
donner l'héritage ancestral ainsi que les plaisirs 
du monde, et à s’enfermer dans l’enceinte sûre du 
cloître, pour pouvoir s’adonner plus facilement à 
la contemplation et se conformer entièrement aux 
préceptes évangéliques. Là, il fit de si grands pro- 
orès, non seulement dans l'étude des lettres 
humaines et des sciences sacrées, mais* encore 
dans la vertu chrétienne, qu’il fut élu supérieur 
de son couvent. Cependant, doué comme il l'était 
d'une âme faite pour de plus grandes et plus 
vastes choses, il avait déjà depuis longtemps formé 
le dessein de s’en aller en terre étrangère, parmi 
les peuples barbares, pour les instruire à la 
lumière de l'Evangile et les former selon les pré- 
ceptes chrétiens. Rien ne l’arrêtait, rien ne l’em- 
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pêchait : ni l’éloignement de la patrie bien-aimée, 
ni les longs et difficiles voyages, ni même les dan- 
gers de. toute sorte qui pouvaient lui venir de 
populations inconnues. Dans son âme apostolique, 
il y avait quelque chose de si passionné, de si 


véhément, de si fort qu'il ne pouvait être retenu 


par aucune considération humaine ni par des liens 
humains. 


La vie de saint Boniface 


C'est assurément une chose admirable que la 
Grande-Bretagne, qui, environ cent ans aupara- 
vant et après de multiples vicissitudes, avait été 
ramenée à la religion chrétienne par Notre Pré- 
décesseur d’immortelle mémoire, Grégoire le Grand 
— lequel y avait envoyé un groupe très impor- 
tant de fils de saint Benoît, ayant à leur tête saint 
Augustin, — oui, disons-Nous, c’est une chose 
admirable que ce pays montrât déjà, en ce temps- 


- Jà, une foi si solide et fît préuve déjà d’une cha-° 


rité si florissante qu’elle envoyait spontanément 
aux autres nations, tel un fleuve débordant qui 
arrose les terres environnantes et les féconde, un 
certain nombre des hommes d'élite qu’elle comp- 
tait dans son sein, avec mission de les gagner à 
Jésus-Christ et de les unir par des liens très étroits 
à son Vicaire sur terre. Elle agissait ainsi pour 
donner comme une sorte de marque de sa grati- 
tude pour les bienfaits qu’elle avait reçus de la 
religion catholique, de la culture et de la civili- 
sation chrétiennes. 


L'APOTRE DE LA FRISE ET DE L'ALLEMAGNE 


Parmi eux, se distingue incontestablement entte 
tous, par son zèle missionnaire et par sa force 
d'âme unie à la douceur des mœurs, Winfrid, qui 
fut appelé plus tard Boniface par le Pontife 

romain saint Grégoire II. Avec une équipe de 
compagnons, petite quant au nombre, mais de 
_ premier plan par la vertu, il entreprit l’œuvre 
d'évangélisation à laquelle il songeait depuis long- 
temps. Il quitta donc les côtes de Grande-Bre- 
tagne et vint débarquer sur la plage de la Frise. 
Mais comme celui qui dominait tyranniquement 
dans cette région était un violent ennemi de la 
religion chrétienne, les efforts de saint Boni- 
face ,et de ses compagnons furent vains. Après 
d’inutiles fatigues et des tentatives infructueuses, 
il fut donc contraint, avec ses compagnons, de 
revenir dans -sa patrie. 

Cependant, il ne se découragea pas, et après un 
long intervalle de temps, il résolut de se rendre 
à Rome, de se présenter au Siège apostolique et 
de solliciter humblement du Vicaire de Jésus- 
Christ lui-même le mandat sacré, en vertu duquel 
il pourrait plus facilement; avec l'aide de la divine 
grâce, atteindre le but ardu, objet de ses désirs 
les plus ardents. C’est pourquoi, après qu’il eut 
heureusement foulé le seuil du bienheureux apôtre 
Pierre (1) et vénéré avec une très grande piété le 
tombeau du Prince des apôtres, il implora la faveur 
d'être admis en la présence de Notre Prédécesseur 
de saigée mémoire, Grégoire II. 

Ii fut accueilli avec bienveillance par le Sou- 
verain Pontife « auquel ïl raconta longuement 
toutes les circonstances de son voyage et de son 
arrivée et confia, anxieux, le désir qui le consu- 
mait depuis si longtemps. Le Saint-Père, tout heu- 
reux, fixa joyeusement son regard sur lui » (2), 
l'encouragea et l’incita à entreprendre avec con- 
fiance cette œuvre louable et, à cet effet, il le 
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toutes les vertus. 


oies 4 
La mission reçue du Vicaire de  Jésus-Chris! 
parut lui concilier la grâce et les secours divins. 
ainsi réconforté et sans se laisser effrayer par des. 
difficultés provenant des hommes et des choses, 
il put, sous de meilleurs auspices et avec des | 
fruits plus abondants, commencer et continuer 
l’entreprise désirée depuis si longtemps. L’ou- | 
vtier apostolique parcourut différentes régions. 
de l'Allemagne et de la Frise : là où il n’y avait 
aucun vestige de la religion chrétienne, maïs où 
sévissaient, au contraire, des mœurs barbares, 
sauvages, féroces, il répandit d'une main latg 
la semence de l'Évangile et la féconda par ‘eh 
travaux incessants et par sa sueur ; là où, paf | 
contre, les communautés chrétiennes gisaient 
abandonnées et misérables dans l'inertie, parce 
que privées de leur légitime pasteur, ou parce | 
qu’éloignées de la foi pure et des bonnes mœurs | 
par des ministres du culte corrompus et ignorants, || 
il se montra réformateur prudent et inflexible de 
la vie privée et publique, ouvrier diligent, anima 
teur et restaurateur inlassable et très zélé d 


Les succès si heureux de Boniface brin rap= | 
portés à ce même Pape, Notre Prédécesseur, qui | 
le manda au Siège apostolique et malgré sa résise | 
tance dictée par son humilité « déclara qu’il voue 
lait lui imposer la dignité épiscopale, afin qu’il M 
pût ainsi, avec une plus grande fermeté, corriget 
et remettre sur le chemin de la vérité les égarés; 
qu’il se sentit soutenu par l’autorité plus grande : 
de la dignité apostolique et qu’il fût d'autant plus 
agréé par tous dans l'exercice de la prédicatio 1 
qu’il avait été mandaté à cet effet par le EL 
apostolique (3). 

Ainsi consacré « évêque régional >» par le So . 
vérain Pontife lui-même, ïl retourne vers les \ 
immenses régions confiées à ses soins, où revêtu | 
de sa nouvelle dignité et autorité, il reprend ses 1 
travaux apostoliques avec une plus vive ardeur 1 
que jamais. 

Très cher à ce Souverain Pontife pour ses écla 
tantes vertus et son zèle brûlant à diffuser le } 
règne du Christ, il le fut également à ses Succes- 4 
seurs : c’est-à-dire à saint Grégoire III qui, en1l 
raison de ses mérites éclatants, le nomma arche- + 
vêque et l’honora du pallium sacré, en lui confé- 4 
rant le pouvoir de constituer ou de réformer légi- - 
timement la hiérarchie ecclésiastique dans ces: 
régions et de consacrer de nouveaux évêques : 
< pour éclairer le peuple germanique » (4) ; ainsi i 
qu'à saint Zacharie, qui, dans une très affectueuse » 
lettre, lui confirma sa fonction, l’honorant des plus: 
grands éloges (5), et, enfin, à Etienne IIF, Pontifer 
auquel, au lendemain de son élection, il écrivit, | 
alors qu’il allait au terme de cette vie mortelle, une € 
lettre remplie de dévotion et de respect (6). 


UNE NOUVELLE ERE POUR LE PEUPLE GERMANIQUE 4 


Fort de l’autorité et de la bienveillance de ces 
Papes pour tout le temps de sa charge, et animé! 
d'un zèl&toujours plus ardent, Boniface parcourut\! 
les vastes contrées plongées encore dans les! 
ténèbres de l'erreur ; ; il projeta sur elles la lumière 
de la vérité évangélique et fit surgir pour elles, ! 
par son inlassable activité, une nouvelle ère dek 
civilisation nationale et chrétienne. La Frise, l’AI- 
sace, l'Autriche, la Thuringe, la Franconie, la 
Hesse, la Bavière connurent tour à tour cet inta- 


ù 
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_tigable semeur de la parole divine, de ce père de 
la nouvelle vie qui nait de Jésus-Christ et se 
nourrit de sa grâce. Il désirait vivement aussi 
arriver jusqu'à cette « antique Saxe », pays, 
croyait-il, de ses ancêtres ; mais il ne put mener 
à bonne fin ce projet (7). } 

Afin de pouvoir entreprendre, continuer et 
achever cette œuvre immense, il implora le con- 
cours de nouveaux compagnons de travail et 
aussi de compagnes — c’est-à-dire des moniales, 
parmi lesquelles Lioba brille au premier rang par 
Ja perfection de sa vie oies — vivant 
dans des couvents de Bénédictins de sa patrie, 
qui florissaient alors par leur doctrine, leur foi 
et leur charité ; ils le rejoignirent de grand cœur 
et lui furent d’une aide très précieuse. Nombreux 
furent ceux qui, dans les pays mêmes parcourus 
par lui, après avoir reçu la lumière de l'Evangile, 
embrassèrent la nouvelle religien avec une si 
ardente et si énergique volonté et y adhérèrent 
Si fortement, qu'ils s’efforcèrenf, dans la mesure 
de leurs moyens, d’en faire bénéficier tous ceux 
qu'ils pouvaient atteindre. C’est pourquoi, ainsi 
que Nous l'avons dit, muni de l’autorité des Pon- 
tifes romains, « saint Boniface, tel un nouvel 
archimandrite, se mit à semer partout la divine 
semence, à extirper les herbes diaboliques, à édi- 
_ fier des couvents et des églises, à la tête des- 
quelles il plaçait de très prudents pasteurs » (8), 
et c'est ainsi que petit à petit furent changées 
les conditions de vie de ces contrées. On put 
voir alors de très grandes multitudes d'hommes 
et de femmes accourir pour entendre prêcher cet 
. homme apostolique, l'écouter profondément émues, 
abandonner leurs vieilles superstitions, s’enflammer 
d'amour envers le divin Rédempteur, conformer 
à la douceur de sa doctrine leurs rudes mœurs 
corrompues, se laver dans les eaux purificatrices 
du Baptême et commencer une vie entièrement 
nouvelle. Dans ces pays furent édifiés des couvents 
de moines et de moniales, qui devinrent des foyers 
non seulement du culte divin, mais encore de la 


: civilisation, des lettres, des sciences et des arts. 
_ Là — après qu'eurent été éclaircies ou entière- 


ment défrichées et abattues de sombres et impé- 
nétrables forêts encore inexplorées, — on com- 
mença à cultiver de nouveaux champs pour servir 
aux besoins communs ; on entreprit, çà et là, la 
construction de nouvelles habitations humaines qui 
au cours des siècles devaient devenir de popu- 
leuses cités. 

Le fier peuple germanique qui, très jaloux de 


sa liberté, n'avait jamais voulu plier et qui, sans 


même se laisser effrayer par les très puissantes 
armées romaines, ne s’était jamais soumis d’une 
façon stable à leur domination, finit, après avoir 
été parcouru en tout sens par ces messagers sans 
armes du Christ, par courber son front indompté 
et par obéir. Pénétré des beautés et de la vérité 
de la nouvelle doctrine, il en subit la profonde 
influence et se laisse attirer par elles, et finale- 
ment voici que se produit l’heureux événement 


spontanément, il se soumet au joug très doux de 


Jésus-Christ. 


Grâce à l’activité de saint Boniface, s’ouvté | 


alors indubitablement uné nouvelle ère pour le 
peuple germanique ; nouvelle, en ce qui concerne 
non seulement la religion chrétienne, mais encore 
la culture et la civilisation de la vie et des mœurs. 
Aussi, est-ce à bon droit que ce peuple le consi- 
dère et l’honore comme son père, auquel il doit 
une éternelle reconnaissance, et au brillant 


Actes du Saint-Siège 
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exemple duquel dans toutes les vertus, il lui faut 
se conformer entièrement. « On appelle, en effet, 
père spirituel, non seulement le Dieu tout-puis- 
sant, mais encore tous ceux qui nous ont amenés 
par leur doctrine et par leur exemple, à la con- 
naissance de la vérité, qui nous ont incités à la 
fidélité envers la religion. Ce n’est pas autre- 
ment, donc, que le saint évêque Boniface peut se 
dire père de tous les habitants de l’Allemagne, 
car, le premier, il les a engendrés au Christ par 
sa sainte prédication ; il a affermi leur foi par 
son exemple, et enfin a donné pour eux sa vie, 
charité celle-là dont personne ne peut donner 
plus grande preuve. » (9) 


LE MONASTERE DE FULDA 


Parmi les divers monastères qu’il fit construire 
en grand nombre dans ces régions, le principal 
est sans aucun doute celui de Fulda, qui apparut 
comme un phare dont la lumière indique la route 
aux navires à travers les flots. Là, en effet, fut 
établie comme une nouvelle cité de Dieu dans 
laquelle d'innombrables moines, se succédant les 
uns aux autres, sont formés avec soin aux 
sciences humaines et divines, dans laquelle ils se 
préparent dans la prière et la contemplation aux 
pacifiques combats qui les attendent ; de laquelle 
enfin, comme les essaims d’abeilles, après avoir 
puisé dans les livres sacrés et profanes le miel 
exquis de la sagesse, ils partent pour diverses 
régions, afin de le distribuer généreusement aux 
autres. Aucune sorte de science ou de connais- 
sance n’y fut ignorée. Les anciens manuscrits 
furent recherchés avec ardeur, diligemment trans- 
crits et enluminés, expliqués enfin avec le plus 
grand soin ; si bien que l’on peut, à bon droit, 
affirmer que les sciences profanes et sacrées, par 
lesquelles l'Allemagne d'aujourd'hui se fait à tel 
point remarquer, ont eu là leur berceau véné- 
rable, 

En outre, de ces maisons partirent d’innom- 
brables Bénédictins qui, par la croix et la char- 
rue, c’est-à-dire par leur prière et leur travail, ont 
porté la lumière et la civilisation humaine et chré- 
tienne aux terres qui demeuraient encore dans les 
ténèbres. Grâce à ce long et infatigable travail, 
les forêts, immenses repaires de bêtes sauvages 
presque impraticables aux hommes, furent trans- 
formées en champs féconds et les tribus que 
séparaient leurs mœurs grossières et farouches 
devinrent au cours des temps un seul peuple 
civilisé par la douceur et la force de l'Evangile 
et remarquable par ses qualités civiles et chré- 
tiennes. 

Mais le monastère de Fulda fut avant tout une 
maison de prière et de contemplation ; là, avant 
d'entreprendre la tâche très difficile de prédica- 
teurs de l'Evangile, les moines s’efforçaient dans 
la prière, la pénitence et le travail, d'atteindre 
à la sainteté. Et Boniface lui-même, toutes les 
fois qu’il pouvait s’arracher quelque temps aux 
labeurs de l’apostolat et se reposer un peu, s'y 
retirait très volontiers pour se refaire spirituelle- 
nent dans uhé prière prolongée. « Il y a dans 
les forêts -— ainsi écrivait-il à Notre Prédéces- 
seur, saint Zacharie, — un lieu désert et très 
“tendu, situé at milieu des peuples que nous 
évangélisons, dans lequel nous avons édifié un 
monastère soumis à la Règle de saint Benoît, où 
vivent des moines astreints à s’abstenir de viande 
et de vin, de bière et de serviteurs, se suffisant 
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à eux-mêmes par le travail de leurs mains. Là, 
avec la permission de votre bonté, je me propose 
de donner à mon corps fatigué par la vieillesse 
quelques jours de relâche pour reprendre des 
forces, puis d'y reposer après ma mort. Les quatre 
peuples auxquels par la grâce de Dieu nous avons 
dit la parole du Christ, habitent en effet aux alen- 
tours de ce lieu, et, grâce à votre intercession, 
je puis leur être utile tant que j'aurai vie et sens, 
et je désire, avec vos prières et le secours de la 
grâce de Dieu, persévérer dans la familiarité de 
l'Eglise romaine et dans l’obéissance à votre ser- 
vice parmi les peuples germaniques auxquels j'ai 
été envoyé. » (10) 

C'est principalement dans le silence de ce 
monastère qu’il puisa en Dieu la force de repartir 
avec courage vers de nouvelles luttes et qu’il put 
conduire au bercail de Jésus-Christ tant de 
peuples germains, ou les fortifier après les-y avoir 
ramenés, et souvent même les pousser à [a per- 
fection évangélique. 


LA RESTAURATION DE L'EGLISE DE GAULE 


Mais si Boniface fut, d’une manière tout à fait 
particulière, l’apôtre de la Germanie, son ardeur 
à étendre le royaume de Dieu, qui était si véhé- 
mente, ne s’arrêtait pas aux limites de cette 
nation, L'Eglise de Gaule elle aussi, qui dès l’âge 
apostolique avait embrassé avec tant de géné- 
rosité la foi catholique et l’avait consacrée par le 
sang de martyrs presque innombrables, et qui, 
même après l'établissement de la domination 
franque, avait écrit de l’histoire du nom chrétien 
des pages dignes de la plus haute louange, avait 
à cette époque le plus grand besoin de réformer 
ses mœurs et de restaurer la vie chrétienne. Un 
bon nombre de diocèses étaient privés de leur 
évêque ou étaient confiés à un pasteur indigne '; 
dans certains endroits, des superstitions de tout 
genre, des hérésies, des schismes troublaient de 
nombreux esprits ; les Conciles qui auraient été 
absolument nécessaires pour assurer l'intégrité de 
la religion et la restauration des mœurs publiques 
et privées au milieu de la négligence générale 
n'étaient plus tenus depuis longtemps ; bien sou- 
vent les prêtres n'étaient pas à la hauteur de leur 
charge et il n’était pas rare de trouver le peuple 
dans la plus grande ignorance et même dans la 
corruption. La nouvelle dé ce triste état de 
choses était parvenue aux oreilles de saint Boni- 
face, et dès qu’il se rendit compte que l’illustre 
Eglise des Francs était en péril, il s’employa de 
toutes ses forces à y porter un remède radical. 

Cette fois encore, au milieu des plus grandes 
difficultés, il sentit le besoin de l’appui du Siège 
apostolique (11) ; il le reçut avec le titre de légat 
du Pontife romain (12) et pendant près de cinq 
ans, il travailla avec une application inlassable et 
une très grande prudence à rendre à l'Eglise des 
Francs son ancienne beauté. « Alors, avec 
l'aide de Dieu et sur les suggestions de l’arche- 
vêque saint Boniface, la tradition chrétienne fut 
restaurée, les institutions synodales des anciens 
évêques orthodoxes furent rétablies et toutes 
choses furent corrigées et punies selon le droit 
canon. > (13) A l'instigation et-par les soins de 
saint Boniface, quatre Conciles furent tenus dans 
ce but (14), dont le dernier fut un Concile général 
de tout le royaume franc ; la hiérarchie ecclésias- 
tique fut rétablie ; des évêques dignes de ce nom 
et de cette charge furent choisis et envoyés dans 
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‘Jeurs sièges ; 
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la discipline du clergé fut restaurée 
et réformée autant qu'on le put; l'autorité des 
canons ecclésiastiques assurée, les mœurs du 
peuple chrétien activement corrigées, les superstis 
tions prohibées (15), les hérésies réprouvées et. 
condamnées (16), les schismes enfin heureusement, 
réduits. Alors, à la plus grande joie de saint, 
Boniface et de tous les gens de bien, on vit | 
l'Eglise des Francs briller d’une nouvelle splen= 
deur, les vices furent supprimés ou du moins 
diminués, les vertus chrétiennes en honneur 
l'union nécessairé avec le Pontife romain fortis 
fiée par des liens plus étroits et plus solides. En 
effet, les Pères du Concile général des Francs 
envoyèrent à Rome au Souverain Pontife les 
actes qu’ils avaient solennellement ratifiés, comm 
un document très éloquent de leur foi catholique. 
et de celle de leurs ouailles, pour qu’il fût déposé 
sur la tombe du prince des apôtres en témoignage 
de vénération, de piété et d’unité (17). 


LE MARTYRE 


Ayant donc, sous l'inspiration et avec l’aide de | 
Dieu, achevé encore cette grave mission, Boni | 
face ne s’abandonna pas à un repos bien mérité, | 
mais quoiqu'il fût très accablé par la multitude » 


tn ea 2e 


après tant de travaux, il se prépara néanmoins |! 
avec courage à une nouvelle entreprise non moins 
ardue. De nouveau, il tourne son attention vers | 
la Frise, qui avait été le premier but de son | 
voyage apostolique et dans laquelle il avait, par ; 
la suite, tellement travaillé. Cette nation, spécias | 
lement dans sa partie Nord, demeurait encore 
dans les ténèbres du paganisme ; il s’y rendit ! 
donc avec une ardeur juvénile pour y engendref 
de nouveaux fils à Jésus-Christ et porter à de» 
nouveaux peuples la civilisation profane et chré- 
tienne. Il désirait vivement, en effet, « que là où { 
il avait commencé à recueillir les premiers fruits 
de sa prédication, il recût encore au sortir de la 1 
vie la récompense de ses travaux » (18). Et se 1 
sentant près de sa fin, il l’'annonça en ces termes 
à l'évêque Lull, son disciple bien-aimé, assurant l: 
en même temps qu'il ne voulait pas attendre la 1! 
mort dans l’oisiveté : « Je désire poursuivre mon) 
chemin jusqu’au bout ; je ne pourrai renoncer au 1} 
projet de ce voyage désiré. Le jour de mon départ t} 
de ce monde approche, et sortant de la prison 
de ce corps, je me tournerai vers le trophée de: 
la récompense éternelle. Mais toi, mon fils bien-: 
aimé, insiste avec vigueur pour ramener de l’et-: 
reur le peuple fourvoyé et achève la construction 1 
de la basilique déjà commencée à Fulda, et con-- 
duis là mon vieux corps chargé d’années. » (19): 
Puis, s'étant non sans larmes éloigné des siens 
avec un petit groupe de compagnons, « poussant { 
à travers toute la Frise, il abolissait les ritesil 
païens, supprimait les mœurs dépravées, prêchaït (f 
avec force, détruisait les temples des idoles et 
construisait avec ardeur des églises. Puis il bap- 
tisa des milliers d'hommes, de femmes et mêmeh 
d'enfants » (20). Toutefois, comme il avait atteint\ 
le nord de la Frise et s’apprêtait à conférer le] 
sacrement de Confirmation à une multitude de 
néophytes déjà baptisés, soudain une troupe 
furieuse de païens fondit sur eux et, brandissant 
de façon effrayante leurs lances et leurs glaives, 
les menaça de mort. Alors le saint évêque, 
s’avançant avec calme, « interdit à ses fidèles dek 
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combattre : cessez de vous battre, mes enfants, 
mettez fin à cette bataille, car la Sainte Ecriture 
vous apprend en vérité à ne pas rendre le mal 
ur le mal, mais le bien pour les maux. Voici 
e jour désiré depuis longtemps et le moment 
souhaité de notre délivrance. Prenez courage 
dans le Seigneur, n'ayez pas peur de ceux qui 
tuent le corps, parce qu'ils ne peuvent détruire 
lâme immortelle ; mais réjouissez-vous dans le 
Seigneur et mettez en Dieu votre espérance, car 
il vous donnera immédiatement la récompense 
perpétuelle et vous accordera de siéger avec les 
anges dans la cour céleste » (21). Incités par ces 
paroles à conquérir la palme du martyre, tous se 
mirent en prière, et, dirigeant leur cœur et leurs 
yeux vers le ciel, où ils avaient confiance de 
recevoir bientôt la récompense éternelle, ils su- 
birent l’attaque des ennemis, et ceux-ci les mirent 
à mort et firent « un heureux massacre de 
saints » (22). Il arriva que Boniface, au moment 
même de son martyre, « comme il allait être frappé 
du glaive, se couvrit la tête des saints Evangiles 
pour recevoir le coup du bourreau et se protéger 
dans la mort par le livre dont la lecture avait 
fait ses délices pendant sa vie » (23). 

Telle fut la glorieuse mort, gage certain de la 
béatitude éternelle, par laquelle saint Boniface 
acheva le cours d’une vie, qui fut tout entière 
consacrée à la gloire de Dieu, à son propre salut 
et à celui des autres. Les saintes dépouilles après 
bien des vicissitudes « furent conduites au lieu 
qu'il avait fixé de son vivant » (24), c’est-à-dire 
au monastère de Fulda où ses disciples au chant 
des psaumes et au milieu des larmes l’enterrèrent 
dignement. Des multitudes presque infinies se 
sont tournées et se tournent encore aujourd’hui 
avec respect vers ce tombeau ; tous, en effet, con- 
sidèrent saint Boniface comme celui qui a en- 
gendré à la foi leurs aïeux, qui leur a apporté 
la culture chrétienne et profane et qui leur parle 
encore en quelque sorte ; oui, il parle par l’inten- 
sité de sa charité et de sa piété, par l’ardeur infa- 

3 tigable de son apostolat jusqu’à la mort, par cette 
k mort même embellie de la palme du martyre. 
» À peine eut-il volé de cette vie mortelle au ciel 
l que tous commencèrent à exalter sa sainteté et à 
le vénérer en privé et en public. La réputation 
à de sa sainteté se répandit si rapidement qu’en 
Angleterre, peu après la mort de saint Boniface, 
* Cuthbert, archevêque de Cantorbéry, écrivant à 
: son sujet, portait sur lui ce témoignage : « Nous 
"nous plaisons à le considérer et à le vénérer 
comme un des plus remarquables et un des meil- 
Lieurs Docteurs de la foi orthodoxe. C’est pour- 
» quoi, dans notre synode général, nous avons 
} décidé d'introduire sa fête et celle de ses compa- 
y gnons de martyre et de la célébrer solennelle- 
h ment chaque année. » (25) Ce que firent égale- 
ment, dès le début, avec la même piété et le 
même empressement les peuples de Germanie, de 
k Gaule et d’autres nations (26). 
. . . 
: Les exemples de saint Boniface 
SA CONFIANCE EN LA GRACE DIVINE 


F Quelle fut donc, Vénérables Frères, la source 
là laquelle saint Boniface puisa son infatigable 
} énergie, et l’invincible force d’âme grâce auxquelles 
il put affronter tant de difficultés, s’imposer tant 
tde travaux, surmonter tant de périls, combattre 
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jusqu'à la mort pour l'extension du règne de 
Jésus-Christ et conquérir la palme du martyre ? 
Ce fut la grâce divine sans aucun doute, elle qu’il 
implorait par une prière humble, assidue, ardente. 
Il était si fortement poussé par l’amour de Dieu 
qu'il ne désirait rien sinon de s'unir à lui par 
des liens chaque jour plus étroits, de s’entretenir 
avec lui le plus longtemps possible, de porter sa 
gloire même parmi des nations inconnues et de 
réduire à son respect, à son service et à son 
amour le plus d'hommes possible. Il pouvait sou- 
pirer ce mot de l’apôtre des nations, qu’on lui 
applique d’ailleurs à juste titre : « La charité du 
Christ nous presse » (27) ; et cet autre : « Qui : 
donc nous séparera de l’amour du Christ? Tri- 
bulation ? Angoisse ? Faim? Nudité ? Danger ? 
Persécution ? Glaive ?.. Je suis certain, en effet, 
que ni mort, ni vie.., ni présent, ni avenir, ni hau- 
teur, ni profondeur, ni rien d'autre de créé ne 
pourra nous séparer de l’amour de Dieu qui est 
dans le Christ Jésus Notre-Seigneur. » (28) 

Toutes les fois que cette divine charité pénètre 
complètement les cœurs des hommes, les modèle 
et les stimule, ils peuvent emprunter la phrase de 
saint Paul : « Je puis tout en Celui qui me for- 
tifie > (29), et l’histoire de l'Eglise enseigne que 
rien alors, absolument rien ne peut s'opposer à 
leurs efforts ni arrêter leurs travaux. Alors se 
renouvelle de façon merveilleuse ce qui arriva au 
temps des apôtres : « … Leur voix s’est répandue 
par toute la terre, et leurs paroles aux extrémités 
de l'univers. » (30) L’Evangile de Jésus-Christ 
trouve en eux de nouveaux propagateurs et la 
force surnaturelle qui les anime fait que rien ne 
peut les retenir sinon les liens dont on les enchaï- 
nerait, comme nous le voyons encore aujourd’hui 
avec grande tristesse; rien ne peut les arrêter 
sinon la mort, mais cette mort, rendue glorieuse 
par la palme du martyre, touche toujours les mul- 
tiftudes et suscite sans cesse de nouveaux dis- 
ciples du Christ — comme il arriva au temps de 
saint Boniface. 

Combien cet homme apostolique avait confiance 
dans la grâce divine qu’il cherchait à obtenir en 
l'implorant dans la prière pour faire porter des 
fruits abondants à ses entreprises, on le voit clai- 
rement dans sa correspondance où il demande 
humblement et instamment au Pontife romain (31) 
et à ses amis les plus saints, aux religieuses dont 
il avait fondé les monastères ou qu’il désirait par 
ses sages conseils conduire à la perfection évan- 
gélique, de vouloir bien lui obtenir par leurs 
prières les faveurs et les secours du ciel. Nous 
aimons par exemple à rapporter ce qu'il écrit- 
« aux très chères et vénérées Sœurs Leobgitha et 
Thècle, ainsi qu'à Cynéhilde » : « Je vous prie et 
vous commande, comme à des filles très chères, 
de prier souvent le Seigneur, et nous avons con- 
fiance que vous le faites sans cesse, comme vous 
l'avez déjà fait et le ferez encore. Et sachez que 
nous louons Dieu et que les tribulations de notre 
cœur se sont accrues pour obtenir que le Sei- 
gneur Dieu, qui est le refuge des pauvres et l’es- 
pérance des humbles, nous arrache à notre indi- 
gence et aux tentations de ce monde mauvais, pour 
que la parole de Dieu se répande et que le glo- 
rieux Evangile du Christ soit honoré, pour que la 
grâce de Dieu ne demeure pas inerte en moi. Et 
parce que je suis le dernier et le plus mauvais de 
tous les ambassadeurs que l'Eglise romaine catho- 
lique et apostolique a envoyés prêcher l'Evangile, 
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priez pour que je ne meure pas absolument stérile | 


sans avoir fait rapporter aucun fruit à l’Evan- 
gile. » (32) 


. SON ETROITE ‘UNION AVEC L'EGLISE ROMAINE 


Ces paroles mettent en pleine lumière à la fois 
son zèle à étendre le règne du Christ, zèle qu’il 
veut fortifier par ses instantes prières et celles de 


ses amis, et son humilité chrétienne et son étroite . 


union avec l'Eglise romaine apostolique. Cette 
union empressée, il la conserva avec soin et acti- 
vement pendant tout le cours de sa vie, si bien 
qu'on peut dire en vérité que ce fut en quelque 
sorte le soutien et le solide fondement de sa mis- 
sion apostolique. ' 

Bien que Nous ayons déjà touché ce point 
quand Nous avons traité de ses voyages au tom- 
beau de saint Pierre et au Siège du Vicaire de 
Jésus-Christ, Nous aimons cependant le développer 
ici davantage pour que l’on voit mieux sa volonté 
d'obéir à Nos Prédécesseurs et que soit mise 
également en lumière le profond amour des Pon- 
tifes romains pour lui. : - 

C'est ainsi que lorsqu'il gagna pour la première 
fois la ville de Rome pour recevoir du Pape Gré- 
goire II la mission de prêcher la parole de Dieu, 


Notre Prédécesseur l’approuva et le loua dès qu’il 


le connut, et il lui écrivit même paternellement : 
« Le religieux projet que vous Nous avez fait 
connaître, votre amour pour le Christ et les rap- 
ports qui Nous ont été faits de votre foi très pure 
exigent que Nous usions de votre collaboration 
pour dispenser la parole divine que Nous avons 
reçu de Dieu la charge de prêcher… Nous Nous 
réjouissons de votre foi et Nous voulons vous 
aider selon votre demande C’est pourquoi, au 
nom de l’indivisible Trinité, par l'autorité inébran- 
lable du bienheureux Pierre, prince des apôtres, 
au magistère duquel Nous avons part en vertu 
d’un décret (divin), et que Nous remplaçons dans 
le ministère de ce Saint-Siège, Nous constituons 
en autorité votre humble personne et Nous 
ordonnons que par la parole de la grâce de Dieu 
vous proclamiez le royaume de Dieu par la per- 
suasion de la vérité en faisant connaître le nom 
du Christ, notre Dieu et Seigneur, à toutes les 
nations emprisonnées dans l'erreur de l’infidélité 
auxquelles vous pourrez parvenir avec la grâce 
de Dieu. >» (33) Consacré ensuite évêque à cause 
de ses grands mérites par Notre même Prédéces- 
-seur, il lui jura obéissance, à lui et à ses suc- 
cesseurs, et proclama solennellement (34) : « Je 
professe intégralement la pureté de la sainte foi 
catholique et avec l’aide de Dieu je veux rester 
dans l'unité de cette foi, dans laquelle, sans 
aucun doute, se trouve toute assurance de salut 
pour les chrétiens. » (35) . E 

Ces sentiments de soumission et de respect 
qu’il manifesta à Grégoire II, ïl les témoigna 
aussi à ses successeurs, et à l’occasion, en donna 
la preuve (36). Ainsi, par exemple, voici ce qu’il 
écrivait à Notre Prédécesseur saint Zacharie dès 
qu’il fut informé de son élévation au souverain 
Pontificat : « … Aucune nouvelle ne nous a causé 
plus de joie et ne nous a fait avec plus d’allé- 
gresse lever les maïns en action de grâces vers le 
ciel que d'apprendre le bienfait du Maître suprême 
par lequel votre clémence paternelle prend le pou- 
voir canonique et le gouvernement du Siège apos- 
tolique. Aussi, humblement agenouillés à vos 
pieds, nous vous supplions de nous accorder la 
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. pour mériter d'obtenir de votre clémence familias | 


 tament à tous ceux qu’il avait conquis à l'Evañ- 


“le savez, Vénérables Frères, par tous ceux quil 


- adhèrent au magistère infaillible des Pontitek 


grâce de servir votre Bonté selon les saints canons, | 
comme nous avons fait avec amour sous vos Prés 
décesseurs en hommage à l'autorité de sain 
Pierre. Je ne cesse d'inviter et d’incliner to 
ceux que dans cette mission Dieu m'a donnés pou 
auditeurs et pour disciples à obéir au Siège aposs | 
tolique s’ils veulent rester dans la foi catholique et | 
l'unité de l'Eglise romaine. » (37) L. 

Et dans les dernières années de sa vie, désors 
mais vieilli et brisé par les fatigues, il écrivait | 
avec déférence à Etienne III dès qu'il fut élu 
Pape : « Du fond de mon cœur, j'adresse une 
ardente prière à la douceur de votre Sainteté | 


rité et unité avec le Saint-Siège apostolique, et 
pouvoir continuer à servir comme un pieux dis- : 
ciple votre Siège apostolique, demeurer votre 
dévot et fidèle serviteur de la même manière que ! 
je l'ai servi sous vos trois Prédécesseurs. » (38) » 
C'est donc à très juste titre que Notre He | 
cesseur d’heureuse mémoire, Benoît XV, à l’occa- 
sion du douzième centenaire de la mission apostoz || 
lique commencée par ce glorieux martyr, près des ! 
Germains, écrivait aux évêques de cette nation® ! 
« Poussé par cette foi très ferme, enflammé par! 
cette piété et cette charité, Boniface maintint E 
constamment la fidélité et l’union au Saint-Siège } 
qu’il avait puisée d’abord dans sa patrie en pra: 
tiquant la vie monastique, qu’il avait ensuite jurée à 
solennellement sur la tombe de saint Pierre 
prince des apôtres, au moment de commencer k 
lutte ouverte de son apostolat, qu’il avait enfin A 
proclamée au milieu des batailles et des combaïis 8 
comme la caractéristique de son apostolat et la2 
règle de la mission qu'il avait acceptée ; non sett- + 
lement il la garda, mais il ne cessa jamais de a 
recommander chaudement, de l’inculquer avec tañt4 
de sollicitude qu’il semblait la laisser comme tes-h 


gile. > (39) EN 

Cette manière d'agir de saint Boniface, qui 
montre de manière éclatante sa fidélité envers less 
Pontifes romains, fut toujours suivie, comme vous 


n’ont jamais perdu de vue que le Prince des! 
apôtres a été posé par le-divin Rédempteur comme 
la pierre solide sur laquelle est construite touteil 
l'Eglise qui durera jusqu’à la fin des siècles ; quel, 
c'est à lui qu'ont été confiées les clés du royaume, 
des cieux et le pouvoir de lier ou de délier toute! 
chose (40). Ceux qui rejettent cette pierre et s’ef-il 
forcent de bâtir en dehors d’elle établissent sana 
aucun doute les fondations de leur branlant édi- 
fice sur le sable mouvant ; leurs tentatives, leur 
travail, fleurs entreprises, comme toutes les choses! 
humaines ne peuvent être solides, fermes et 
stables ; mais — ainsi que l’histoire ancienne et 
moderne nous en avertit — à cause de la diverf 
sité des opinions et de la vicissitude des événe# 
ments, elles changent au cours des temps en veftu 
d’une certaine fatalité. 4 

C'est pourquoi Nous estimons tout à il 
opportun que cette union très étroite du grand 
martyr avec le Siège apostolique et son activite 
remarquable soient, grâce à vos exhortations! 
mises en pleine lumière ; cela aura, en effet, poul 
résultat de fortifier la foi et la fidélité de ceux qui 


romains, et pour ceux qu’une raison quelconqu{! 
sépare des successeurs de saint Pierre, ce sera 
une invitation à considérer de nouveau la ques 
tion plus à fond et à s'engager, avec l’aide dek! 

2 | 
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grâce divine, dans la voie qui les ramènera heu- 
reusement à l'unité de l'Eglise. Nous le désirons 
vivement et le demandons avec insistance à l’Au- 
teur des dons célestes pour qu’enfin se réalise le 
vœu très ardent de tous les gens de bien, que 
tous soient un (41), et que tous se réunissent dans 
l'unité d’un seul bercail sous la conduite d’un seul 
Pasteur (42). 


LA PAROLE DU SEIGNEUR DEMEURE A JAMAIS 


Il y a encore pour vous tous, Vénérables Frères, 
un enseignement à tirer de la vie de saint Boni- 
face que Nous avons brièvement résumée. Sur le 
pee de la statue qui fut érigée en 1842 dans 

monastère de Fulda, et qui représente l’apôtre 
de la Germanie, les visiteurs peuvent lire : « La 
par role du Seigneur demeure à jamais. » (43) Et 

la vérité, aucune inscription ne pouvait être plus 
significative ni plus vraie. Douze siècles sont 
passés lun après l’autre ; divers peuples se sont 
déplacés, de nombreux changements sont inter- 
venus, de terribles guerres se sont succédé, des 
schismes et des hérésies ont essayé et essayent 
encore de déchirer la tunique sans couture de 
PEglise, des empires très puissants et des hommes 
dont le pouvoir semblait ne rien craindre, ne rien 
redouter, se sont subitement écroulés ; des doc- 
trines philosophiques qui s'efforcent d’atteindre 
au sommet de la connaissance humaine se suivent 
les unes les autres au cours des temps et prennent 
souvent l'apparence d’une vérité nouvelle. Cepen- 
dant, la parole que Boniface a prêchée à la Ger- 
manie, à la Gaule et à la Frise, parce qu’elle avait 
été reçue de Celui qui demeure à jamais, est encore 
valable à notre époque, et pour tous ceux qui l’ont 
librement acceptée, elle est la voie, la vérité et la 
vie (44). II y a bien des gens assurément qui, 
aujourd'hui encore, la rejettent, qui s’efforcent de 
la souiller d'erreurs, qui enfin — foulant aux pieds 
la liberté due à l'Eglise et aux citoyens eux- 
mêmes — s'efforcent par des mensonges, des 
Hague et des vexations de l’arracher complète- 
ment des esprits. Mais, vous le savez fort bien, 
| Vénérables Frères, ce mal n’est pas nouveau; il 
a été connu dès les premiers âges du christia- 
_nisme ; déjà le Divin Rédempteur lui-même voulut 
en avertir d'avance ses disciples en ces termes : 
 « Souvenez-vous de la parole que je vous ai dite : 
il n'y a pas de serviteur plus grand que son 
Maître. S'ils m'ont persécuté, ils vous persécute- 
ront, vous aussi. » (45) Toutefois, le même 
 Rédempteur ajoutait aussi pour nous consoler : 
_« Bienheureux ceux qui souffrent persécution pour 
la justice, parce que le royaume des cieux est 
à eux. >» (46) Et de même : « Bienheureux serez- 
vous quand les hommes vous maudiront et vous 
persécuteront et diront faussement toute sorte de 
mal contre vous à cause de moi ; réjouissez-vous 
et exultez parce que votre récompense est grande- 
dans les cieux. » (47) 

C’est pourquoi Nous ne sommes pas étonnés 
qu'aujourd'hui encore le nom chrétien soit haï en 
certains endroits, que l'Eglise, dans l’accomplis- 
sement de la mission qu’elle a reçue de Dieu soit 
gênée de diverses manières et par diverses mé- 
thodes, qu'un certain nombre de catholiques se 
laissent tromper par de fausses doctrines et se 
trouvent ainsi en péril grave de manquer leur salut 
éternel. Que la promesse du divin AT soit 
pour nous tous un encouragement : . Voici que 
je suis avec vous tous les jours HAN la con- 
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sommation des siècles » (48) ; et que saint Boni- 
face nous obtienne la force d’en-haut, lui qui, pour 
étendre le règne de Jésus-Christ parmi des nations 
hostiles n’a redouté ni de longues fatigues, ni de 
durs voyages, ni la mort même, mais qui, en répan- 
dant son sang est allé avec SONERE et confiance 
au-devant de celle-ci. 

Qu'il obtienne par son Daironige une semblable 
force d'âme à ceux-là surtout qui, aujourd’hui, se 
trouvent dans une situation difficile à cause des 
artifices des ennemis de Dieu ; qu’il rappelle aussi 
tous les hommes à l'unité de l'Eglise qui fut sa 
règle constante de vie et d’action et pendant tout 
le cours de sa vie son désir le plus ardent, à la 
réalisations duquel il travailla avec générosité et 
intelligence. 

Tel est l’objet de Nos ferventes prières tandis 
que Nous vous accordons de tout cœur à vous- 
mêmes, Vénérables Frères, et aux divers groupes 
de fidèles confiés à vos soins, la Bénédiction apos- 
tolique, gage des dons du ciel et signe de Notre 
paternelle bienveillance. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 5 juin, en 
la fête de saint Boniface, évêque et martyr, l’an 
1954, de Notre Pontificat, le seizième. 
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LES CINQ DERNIÈRES CANONISATIONS. 


des bienheureux Pierre-Louis Chanel, Gaspard del Bufalo, 
Joseph Pignatelli, Dominique Savio et Marie-Crucifiée di Rosa 


| 


LE DISCOURS DE S. S. PIE XII (13 juin 1954) 1 


Le dimanche 13 juin, sur la place de Saint- Pierre-Louis Chanel. 
Pierre, à Rome, S. S. Pie XII a procédé à la cano- 5 - Ds ee | 
nisation solennelle de cinq bienheureux (1). Voici 1. La vie de ceux que l'Eglise glorifie aujour- 4 
la traduction du discours que le Souverain Pon- | d’hui est toute résumée dans ces paroles du psal 4 


me, mandata tua deliciae meae sunt. > (Ps. CXVIE, 4 
V. 143.) (1) Pierre-Louis Chanel eut l'honneur b 
d’être le premier à verser son sang pour la foi É 
en Océanie. À peine avait-il accompli le sacrifice À 
de sa vie dans l’île de Futuna, jusqu'alors rebelle 

à la grâce, qu’une moisson se leva aussitôt ! 


Si les forces du mal ne cessent, au cours des 
siècles d'attaquer l'œuvre du divin Rédempteur, 
Dieu n'oublie pas de répondre aux appels 
angoissés de ses fils menacés en suscitant des 
ämes comblées des dons de la nature et de Ja 
grâce, qui sont pour leurs frères un secours et | une richesse dépassant toute prévision. Il pat-! 
ne ce Lorsque faiblit, d dans . nn couruf son voyage terrestre dans l'humilité, las 
Me d- Connaissance des VErités AUSalut, |- douceur la patience Ja charité, puisant le meilleur 
voilée par la séduction des biens d’ici-bas, lorsque | de ses forces spirituelles dans Son amour ardent et 4 
l'esprit de révolte et d’orgueil suscite des per- | délicat envers la Vierge Marie, « Aimer Marie et! 
sécutions cachées ou violentes contre l'Eglise au la faire aimer » : tel fut le désir le plus fervent l 
re des He ous Pete des DE €t | et le programme de ses années de préparation au 
es corps, la divine Providence appelle, sous l’éten- er : 
dart de la croix du Christ, des ie de la sain- | Sacrdoce. Ordonné prêtre, il commença par pro-: 
teté ant et de pes 21e diguer Sans réserve les forces physiques, dont la 4} 
F D ie PER té es de” € Eee :" | nature l’avait parcimonieusement doué, à ramenér 1 
pureté et de charité fraternelle pour subvenir | sux pratiques religieuses le petit troupeau confiét 
à toutes les nécessités des âmes et maintenir dans | ; ces soins. Mais son âme aspirait à la perfec-4| 
son intégrité la ferveur des vertus chrétiennes. tion totale et aux travaux des missions chez les 
6 ra Te infidèles. I1 résolut donc de s’agréger au grouped 

p e suivante e > ñ . ; idee 24 
tife a inscrit les nouveaux saints au catalogue des saints de la Société de Marie, récemment constitué, où LE 
marytrs, des confesseurs et des vierges : s'adonner, en prenant la Reine du ciel pour leuril 

Au nn de la ue et ne Trinité, pee Ms Mère et Supérieure perpétuelle, à une meilleure 
tion de la foi catholique et l’accroissement de la religion Sal: . ,. ù A 
chrétienne, par l’autorité de Notre-Seigneur Jésus-Christ, | réalisation de l'idéal de la perfection sacerdotale 


des bienheureux apôtres Pierre et Paul, et par la Nôtre : | et apostolique. Il se consacra pendant quatre ans,3 
après mûre délibération et après avoir fréquemment imploré avec un dévouement remarquable une grande 
le secours divin, de l’avis de-Nos vénérables Frères car- : 


dinaux de la Saïnte Eglise Romaine, des patriarches, des patience, une vigilance humble et . Prévenante, | 
archevêques et des évêques présents à Rome, nous décré- | à l’éducation de la jeunesse. Mais bien vite we 


o 


tons et définissons saints les bienheureux Pierre-Louis rêve devient une réalité. En triomphant héroïque 
Chanel, martyr; Gaspard del Bufalo, Joseph Pignatelli ee S S è | 
Dominique Savio, confesseurs, et Marie Crucifiée Di Rosa, | Ment des affections les plus chères, il s’embarqu { 
vierge, et Nous les inscrivons au catalogue des saints : | pout les îles de l'Océanie où l'Evangile n'avait 
statuant que leur mémoire devra être vénérée pieusement pas encore pénétré. Qui dira les rudes épreuves! 
et dévotement, tous les ans, le jour de leur naissance au Lier ns x 5 | 
ciel. À savoir : Pierre-Louis le 28 avril, parmi les saints spirituelles et physiques qui l’attendaient dans Je! 
martyrs, Gaspard le 28 décembre, Joseph le 15 novembre, | champ de ses travaux apostoliques ? Ses efforts! 


Dominique le Q mars, parmi les saints confesseurs non 0 of -à Janout ' : ce! 
pontifes, et Marie Crucifiée le 15 décembre, parmi les PRÈS s'adapt r à la langue et aux mœurs de Le 


vierges. Au nom du Père + et du Fils + et du Saint- | peuple, la stérilité apparente de ses travaux, Pin- 
Esprit +. Ainsi soit-il. compréhension et l'hostilité sourde ou déclaréel 

(2) Sous-titres et traduction de la D. C. sur le texte | 
de l’Osservatore Romano des 14-15 juin. Traditionnellement, 


l’Homélie de la canonisation était prononcée en latin, pen- (1) Le Pape cite le psaume d’après la no 


uvelle traductio 
dant la messe. a 


du psautier par lui approuvée. (N. D. L. R 


débranlèrent point son admirable courage. Fort - 
la fidèle protection de la Mère de Dieu, Pierre 
hanel manifesta aux indigènes stupéfaits son iné- 
isable charité et la douceur de son cœur. 
exemple de sa vie pure et mortifiée, sa prière 
ncessante, ses ardentes exhortations préparèrent 
le chemin à la grâce divine. Lorsque le martyr 
ut rendu son âme à Dieu, les forces du mal qui 
s'étaient opposées à son œuvre cédèrent rapi- 
ement, et l'Eglise eut la joie de compter même 
n ce lointain pays des fils nombreux et fervents. 


Gaspard del Bufalo. 


2. S'il est nécessaire d'annoncer aux infidèles le 
sage du Christ, il n’est pas moins essentiel de 
laintenir vivante la ferveur dans le peuple chré- 
ien. Dans la phalange glorieuse des saints que 
tte terre de Rome a donnés à l'Eglise, Gaspard 
el Buïalo brille d'un éclat spécial. Dès ses plus 
endres années, la protection de saint François- 
Xavier sembla lui obtenir de Dieu une extraordi- 
naire profusion de dons surnaturels. Encore étu- 
diant, il exerçait assidûment les œuvres de charité 
t d'assistance, spécialement en enseignant le 
catéchisme aux enfants et aux pauvres. Suivant 
les traces de saint Jean-Baptiste de Rossi, il 
rendit sa vigueur à l'œuvre pie de S. Galla et 
fonda peu après l’oratoire de Sainte-Marie in 
Vincis. Mais son apostolat à Rome fut interrompu 
par l'invasion des troupes de Napoléon. Lui-même, 
ayant refusé de prêter le serment de fidélité à un 
pouvoir hostile aux droits de l'Eglise, eut à souf- 
frir l’exil et la prison. Enfin délivré et accueilli 
dans Rome avec joie par tous ceux qui le con- 
naissaient et le vénéraient encore davantage, il 
reçut du Souverain Pontife Pie VII la charge de 
se consacrer aux « missions » destinées à renou- 
veler la ferveur des fidèles dans les états ponti- 
ficaux, après les désordres et les destructions 
causées par les révolutions. Il revint alors 
à l'idée de l'institution d’une Congrégation de 
missionnaires sous le titre du Très-Précieux-Sang 
de Jésus, et malgré les contrariétés et les obs- 
tacles, il inaugura le 15 août 1815 la première 
maison de l'œuvre qu'il confia amoureusement à la 
Très Sainte Vierge. C’est ainsi qu'il commença 
uñe vie de travaux incessants. Il parcourut 
presque toutes ls régions de l'Italie centrale, 
apportant partout, avec l'exemple de sa piété, de 
son humilité et de sa charité, le soulagement des 
misères corporelles et surtout spirituelles. En 
même temps il donnait de sages règles à son 
Institut, et, au cri de « Paradis, paradis ! » il se 
refusait à toute offre de dignités ecclésiastiques, 
désireux de rester jusqu’à la mort « en chaire », 
c’est-à-dire dans l’exercice de la sainte prédication, 
certain qu’il était de recevoir de cette façon plus 
facilement et plus rapidement la récompense éter- 
nelle. Le Seigneur exauça sa prière d’être frappé 
par la mort au milieu de ses travaux apostoliques. 
Il laissa là à ses fils l’admirable exemple d’un 
zèle héroïque qui s’imole généreusement pour le 
plus grand bien des âmes. 


Joseph Pignatelli. 


3. Mais si Dieu demande souvent à ses élus d’en- 
treprendre de grandes œuvres pour sa gloire, il 
veut également qu’ils sachent souffrir dans l’obéis- 
sance et le silence. Et en vérité il ne faut pas 
moins de générosité pour résister fermement au 
milieu du naufrage et préparer avec constance 


Actes du Saint-Siège 


_ #50 


l'heure où reviendra le règne de la paix. Lorsque 
la Compagnie de Jésus fut expulsée du royaume 
d'Espagne, Joseph Pignatelli avait déjà acquis 
l'estime de Ses supérieurs par l'élévation de son 
âme, les petites industries de sa charité envers 
les pauvres et les condamnés à mort, la considéra- 
tion de sa personne qui lui permettait de calmer 
les séditions populaires. La noblesse de sa nais- 
sance aurait pu lui inspirer l’amour des gran- 
deurs humaines ; mais Dieu avait déposé en lui 
la semence d'une gloire plus noble et plus sainte. 
Chargé alors du soin spirituel et matériel des 
proscrits, il supporta lui-même avec patience et 
une admirable Sérénité et aida ses malheureux 
compagnons à endurer les pires souffrances, les 
privations, les amertumes indicibles de l'exil, 
errant pat monts et par vaux à la recherche d’un 
abri sans découvrir un refuge assuré et paisible 
et de soulagement, mais S’efforçant de maintenir 
par-dessus tout la ferveur de lesprit religieux 
parmi les malheureux confrères qui lui étaient 
confiés. Lorsque finalement il obtint une demeure 
plus stable, il s’adonna à une vie de prière, de 
travail et de charité. Aussitôt que se leva l’aube 
de la résurrection de la Compagnie de Jésus, il 
s’occupa d’en rassembler les membres dispersés, 
de former de nouvelles recrues, de rétablir dans 
son intégrité le genre de vie et l’esprit tradi- 
tionnel de l’Ordre. C’est ainsi que Joseph Pigna- 
telli prépara la restauration de la glorieuse 
société à laquelle il demeura toujours indéfecti- 
blement attaché. Il est le restaurateur en Italie et 
spirituellement le second père de la Compagnie 
de Jésus, il est le lien le plus illustre qui par-delà 
la suppression la rattache à ses origines. 


Dominique Savio. 


4, Les trois héros que Nous venons de com- 
mémorer ont dépensé toutes leurs viriles énergies 
dans le rude combat contre les forces du mal. 
Voici qu’apparaît maintenant à nos regards l’image 
de Dominique Savio, délicat adolescent, frêle de 
corps mais d'une âme tendue dans une pure obla- 
tion de soi vers l’amour souverainement délicat et 
exigeant du Christ. Dans un âge aussi tendre, on 
s’attendrait à trouver plutôt de bonnes et aimables 
dispositions d'esprit. Au contraire, on découvre 
avec stupeur en lui les voies merveilleuses des 
inspirations de la grâce, une adhésion constante et 
sans réserve aux choses célestes que sa foi perce- 
vait avec une rare intensité. A l’école de son 
maître spirituel, le grand saint Don Bosco, il 
apprit comment la joie de servir Dieu et de le 
faire aimer des autres peut devenir un puissant 
moyen d'apostolat. Le 8 décembre 1854 le vit 
transporté dans uñe 'extase d'amour envers la 
Vierge Marie, et peu après il réunissait quelques- 
uns de ses amis dans la « Compagnie de l’Imma- 
culée-Conception », dans le but d'avancer à grands 
pas dans le chemin de la sainteté et d'éviter même 
le moindre péché. Il excitait ses compagnons à la 
piété, à la bonne conduite, à la fréquentation 
des sacrements, à la récitation du saint rosaire, 
à la fuite du mal et des tentations. Sans se laisser 
intimider par le mauvais accueil et les réponses 
malhonnêtes, il intervenait avec charité mais fer- 
mement pour rappeler à leur devoir les écervelés 
et les corrompus. Comblé dès cette vie de l’amitité 
et des dons du doux Hôte de l’âme, il quitta pré- 
maturément cette terre pour recevoir, par l’inter- 
cession de la céleste Reine, la récompense de son 
filial amour. 


Sr 
Marie-Crucifiée Di Rosa. 


5. Associé à la gloire d’aussi illustres confes- 
seurs, une vierge remarquable par son amour de 
la croix, Marie-Crucifiée Di Rosa, d’une noble 
famille de Brescia, chante elle aussi les beautés 
de l’Epoux divin. À peine sa mère de la terre 
avait pieusement expiré, qu'à limitation de 
sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus, elle se réfugia 
dans les bras de la Mère céleste. A l’école des 
religieuses de la Visitation, elle développa toujours 
de plus en plus sa solide piété, animée d’un désir 
intense de souffrir pour Jésus-Christ et de 
s'exercer à une pratique incessante de la mortifi- 
cation et de la charité. Elle renonça à toute 
vanité, à toute exigence de la mode, à tout spec- 
tacle mondaïin, à toute concession à l’égard de la 
nature, à toute proposition de mariage terrestre. 
Elle s’occupait des filles et des femmes du peuple, 
supportait patiemment les critiques, spécialement 
de la part des libertins déçus, et aimait à distri- 
buer aux pauvres les biens dont elle disposait. 
Lorsque en 1836 la choléra sévit dans Brestia, 
elle donna libre cours à son héroïque abnégation 
dans le service des cholériques, et entraîna même 
d’autres de ses compagnes à Se donner à ce devoir 
ardu «et dangereux. Soutenue par la sollicitude 
de son directeur spirituel, notre Sainte, après la 
cessation du fléau, continua à se livrer à l’assis- 
tance des malades et des abandonnés, et bientôt 
là pieuse collaboration de ces âmes généreuses se 
transforma en une œuvre stable : « les Servantes 
de la Charité » prendront désormais à leur charge 
complète Je service de santé de l'hôpital de Brescia 
et bientôt s’y ajoutent d’autres attivités bienfai- 
santes. Après avoir surmonté les obstacles qui 
avaient traversé l’œuvre naissante, la suave et 
infatigable apôtre vit dans les dispositions de la 
Providence la confirmation céleste de ses efforts, 
tout en suppliant que les croix ne cessassent pas 
ni que les persécutions et les épreuves ne lui 
fussent épargnées. Et en effet, tout en manifestant 
dans son activité de fondatrice les plus belles 
qualités d'intelligence et de volonté, elle supportera 
avec un grand courage des souffrances physiques 
et surtout des angoisses spirituelles, les ténèbres 
indicibles que l’esprit du mal déchaïîné s'efforce, 
mais vainement, de faire peser sur elle. Une 
ardente prière s’échappait alors de ses lèvres 
< Mon Jésus! Toi seul me suffis. Que ma vie 
soit crucifiée avec Toi. » Ainsi est sortie de la 


profondeur d’une vie spirituelle toute conforme- 


à la croix; une œuvre originale et complète, qui 
embrasse toutes les formes d’hospitalité et d’as- 
sistance, et prospère dans ses fruits éminents de 
charité et de vertu. 

Telles sont, vénérables frères et chers fils, 
à peine esquissées les actions héroïques de ces 
apôtres et de ces fondateurs que l'Esprit Saint 
a formés pour continuer l’œuvre du Christ. Tous 
ensemble ïls tressent une magnifique couronne 
à la Vierge Marie qui les a ornés de ses faveurs 
de choix et s'est plu à accueillir leurs fidèles 
services. Que ces mouveaux princes du ciel 
daignent obtenir à tous ceux qui se réjouissent 
aujourd’hui de leur gloire, la grâce de suivre 
leurs traces et de brûler comme eux d'amour pour 
Jésus qui les a rachetés par son Sang et pour sa 
très pure et très Sainte Mère. 


« Documentation Catholique » - 


Les cinq nouveaux saints 


un des premiers missionnaires Maristes. Après avoir 1 


Cinq bienheureux ont été canonisés à Rome, 
12 juin dernier : Pierre-Louis Chanel, Gaspard di 
Bufalo, Joseph-Marie Pignatelli, Dominique Savi 
et Marie-Crucifiée di Rosa. L : 


Saint Pierre Chanel (1803-1841). | 


Le premier de ces nouveaux saints est un martyr 
et un Français. C’est le premier martyr et le pre-: 
mier saint de l'Océanie. É 

D'origine paysanne, Pierre-Louis-Marie Chanel || 
naquit à Cuet, dans le diocèse de Belley, le } 
12 juillet 1803. IL était le cinquième enfant d’une À} 
famille de cultivateurs ; une sœur devait naître } 
cinq ans après lui. ; - Fe 

D'abord petit berger, il quitta la ferme pater- k 
nelle, en octobre 1819, pour le Petit Séminaire de 
Meximieux, et, après une année de philosophie au L 
Petit Séminaire de Belley, il entra au Grand Sémi- 
naire de Bourg, en octobre 1824. Il fut ordonné 
prêtre, dans l’église de Brou, le 15 juillet 1827. Le }| 
13 août 1827, le nouveau prêtre était nommé vicaire 
à Ambérieu, où il ne resta qu’un an, pour devenir | 
ensuite curé de Crozet, dans les montagnes du 
pays de Gex. Il ne devait quitter cette cure, à l’âge 
de 33 ans, que pour sortir des rangs du clergé; 
séculier, après avoir consacré solennellement sa | 
paroisse à la Sainte Vierge, en laissant à sa sœur ! 
Françoise le soin de distribuer aux nécessiteux son | 
mobilier et sa literie. . É à 


leurs vœux de religion, le Souverain Pontife con- 
fiait à la Congrégation naissante l’évangélisation ll 
de l'Océanie occidentale. Le ‘P. Chanel devait être 


exercé les fonctions de professeur de sixième, d’éco= 
nome, de directeur spirituel et de supérieur du Petit | 
Séminaire de Belley confié aux Maristes, et dont l 
le P. Colin, leur fondateur, avait été aussi supé- 4 
rieur, il s’embarqua pour les terres australes le 
24 décembre 1836. C’est dans le petit archipel fran- : 
çais de Futuna, en Mélanésie, que s’exerça son 
apostolat missionnaire. Le Père se montrait d’une 4 
charité débordante et conquérante, ce qui lui valut ( 
de nombreux ennemis. « Sa religion détruit la 4 
nôtre », disaient-ils au roi Niuliki. . } 

Ceux-ci finirent par avoir raison du mission-« 
naire. Aux catéchumènes qui lui firent part des 
l’ordre royal : « Qu'on frappe le prêtre et que Sa || 


tué à coups de casse-tête. « La mort est un grandi 
bien pour moi », avait-il déclaré avant de mourir! 
à deux chrétiens qui voulaient l'emmener en1 
essayant de le défendre. ë 
Son corps fut abandonné à deux femmes qui leë 
lavèrent, l’oignirent d'huile de coco et le roulèrentt 
dans un linceul de tapa. Quelques heures pluse 
tard, le roi Niuliki le fit ensevelir et donna l’ordre 
de détruire sa case, persuadé qu’il ne restait plusk 
rien de la religion chrétienne dans l’île. Or, cinq! 
mois après cette mort, l’île qui avait été le témoin 
de son martyre se convertissait tout entière à la 
vraie foi. H: 
Sa cause fut introduite par Pie IX en 1857, ét, 
en -1888, Léon XIII approuvait la procédure qui | 
devait conduire le martyr aux honneurs de lah 
béatification, laquelle eut lieu le 16 novembre 1889.) 


Saint Gaspard del Bufalo (1786-1832) 


Gaspard del Bufalo appartenait à une famille 
noble déchue. Il naquit à Rome le 6 janvier 1786.! 
Pieusement marqué par l'éducation reçue de SaP 
mère, il fit ses études à la Grégorienne, fut nommé 


"+ 


chanoine de Saint-Marc et ordonné prêtre le 
31 juillet 1807. Il s’occupa immédiatement d'œuvres 
de charité. 

Après la déportation de Pie VII et l'invasion de 
Rome par les troupes de Napoléon, Gaspard del 
Bufalo refusa de prêter le serment de fidélité 
à l’empereur. Sa persistance dans ce refus lui valut 
l'exil et la prison, à Plaisance d’abord, puis à 
Bologne, et, enfin, en Corse. Revenu à Rome après 
la chute de Napoléon, il se prépara à entrer dans 
la Compagnie de Jésus. Il y renonça à la demande 
de Pie VII qui lui confia le soin de prêcher des 
missions populaires dans la Ville Eternelle. 

Par son zèle, sa modestie, sa piété, Gaspard del 
Bufalo exerça une profonde emprise sur le peuple. 
On lui dut des conversions retentissantes. Il pous- 
sait son apostolat jusque dans les repaires des bri- 
gands des montagnes et réussissait à les ramener 
à des sentiments de foi et d'humanité. 

En 1814, il jeta les fondements de l’Institut des 
Prêtres du Précieux-Sang qui commença aussitôt 
l'œuvre des Missions par lesquelles Pie VII voulait 
régénérer ses Etats dévastés par la révolution. Cet 
Institut devait obtenir l'introduction dans la 
liturgie de la fête du Précieux Sang. 

A ses missionnaires, le fondateur, avec la coopé- 
ration de la bienheureuse Marie de Mattias, ajouta 
une Congrégation de pieuses femmes, Ce sont les 
Sœurs de l'Adoration du Précieux-Sang, qui se 
chargent d'instruire les jeunes filles dans la reli- 
gion chrétienne. 

Gaspard del Bufalo mourut le 28 décembre 1837. 
Cinquante-trois ans plus tard, le 19 mars 1890, 
Léon XIII prononçait l’héroïcité des vertus du 
yénérable, et, en 1903, Pie X approuvait les deux 
miracles nécessaires pour la béatification. Le 
24 juin de la même année, il signait le décret de 
tuto déclarant que l’on pouvait procéder à cette 
béatification qui eut lieu le 18 décembre 1904. 


Saint Joseph Pignatelli (1737-1811) 


Joseph-Marie Pignatelli appartient à la branche 
. espagnole d’une noble famille napolitaine; ül 
| - naquit à Saragosse le 27 décembre 1737. Resté 
orphelin de bonne heure à Naples où il avait été 
conduit par son père, il fut acueilli dans la maison 
de sa sœur Marie-Françoise, comtesse della Cerra. 
De retour à Saragosse, il entra avec son frère 
Antoine au collège des Jésuites de cette ville. 
A 20 ans, le 8 mai 1757, il était admis au noviciat 
de Saragosse. 

I1 devait dix ans plus tard quitter l'Espagne, le 
gouvernement royal ayant ordonné l'expulsion des 
Jésuites, déjà chassés du Portugal et de France. 
Le 3 avril 1767, les religieux de Saragosse, sous la 
conduite de Joseph Pignatelli, partirent pour Tar- 
. ragone et embarquèrent au port de Salou. Ils se 

dirigèrent vers Rome, mais ils durent se replier 
sur la Corse et rester un an à Bonifacio. Enfin 
admis dans les Etats pontificaux, ils se fixèrent 
à Ferrare où purent se grouper un millier de reli- 
gieux. C’est là que Joseph fit sa profession solen- 
nelie, le 2 février 1771. 

Deux ans plus tard, le 21 juillet 1773, Clé- 
ment XIV signait le Bref Dominus ac Redemptor, 
qui supprimait la Compagnie de Jésus. Celui qu’on 
appelait alors « l’abbé Pignatelli > resta à Bologne 
de 1773 à 1797. Il s’efforca ensuite de rejoindre ses 
confrères de Russie — la Compagnie avait survécu 
en Russie et en Prusse — et leur fut du moins 
agrégé, en attendant la reconstitution à Parme. 
- En 1796, avec la tolérance de Pie VI, il établit un 
noviciat près de cette ville, à Colorno ; l’un des 
cinq premiers sujets était le futur cardinal 
Ange Mai. 

Lorsque, par un Bref du 7 mars 1801, Pie VII 
reconnut officiellement les Jésuites survivants de 
Russie, Joseph-Marie Pignatelli fut nommé pro- 
vincial d'Italie, le 7 mai 1803, par le supérieur de 
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Saint-Pétershbourg. Il réunit à Naples les éléments 
dispersés. Mais l'arrivée de Joseph Bonaparte 
chassa de nouveau les Jésuites vers Rome. Le 
P. Pignatelli s’y fixa finalement à l’hospice Saint- 
Le sree où il établit une sorte de maison géné- 
ralice. 

I mourut à Rome le 15 novembre 1811, Son 
corps, inhumé d’abord à l’hospice Saint-Pantaléon, 
fut, par la suite, transporté en l'église du Gesà et 
déposé sous l'hôtel, dans la chapelle du Crucifix, 
où il est encore. 

La cause de saint Joseph Pignatelli a été intro- 
duite sous Grégoire XVI, par décret du 30 sep- 
tembre 1842 ; le décret de non-culte est du 18 fé- 
vrier 1843. Les procès furent ensuite suspendus en 
raison de certaines hostilités. Ils reprirent seule- 
ment, après un demi-siècle, sous le pontificat de 
Léon XIIL Le décret sur lhéroïcité des vertus est 
du 25 mars 1917. Le décret sur les miracles pro- 
posés pour la béatification est du 19 février 1933. 
Cette dernière eut lieu le 21 mai 1933. 


Saint Dominique Savio (1842-1857). 


Fils d’un maréchal ferrant de Riva di Chieri 
(Piémont), Dominique Savio, né le 2 avril 1842, fut 
baptisé le même jour. Il montra, dans son enfance, 
une ouverture d'esprit, une douceur de caractère et 
une piété telles que, fait rarissime à l’époque, il fut 
admis à la première Communion dès l’âge de 7 ans, 

A 12 ans, en octobre 1854, il entrait à l'Oratoire 
fondé à Turin par saint Jean Bosco. D'une pureté 
admirable, il exerçait près de ses compagnons, dont 
beaucoup avaient été recueillis dans la rue, un 
apostolat continuel par les moyens les plus déli- 
cats. Sa piété eucharistique était très grande, aïnsi 
que sa dévotion envers la Sainte Vierge, à qui il 
voulut se vouer spécialement, avec plüsieurs de 
ses compagnons, le 8 décembre 1854, jour de la 
définition du dogme de l’Immaculée Conception. 
Dominique Savio, a-t-on dit, représente l'idéal de 
l'éducation de saint Jean Bosco. 

Etant tombé malade, Dominique fut envoyé à . 
Mondonio, où résidaient alors ses parents. Son mal 
s’y aggrava, et il mourut quelques jours plus tard, 
le 9 mars 1857. Son renom de sainteté s’accrut 
d’une manière admirable après sa mort. 

Durant les années 1908 et 1909, le cardinal 
Richelmy, archevêque de Turin, fit faire, de sa 
propre autorité, les enquêtes nécessaires à l’intro- 
duction de la cause de Dominique Savio. Le décret 
sur l’héroïcité des vertus est du 9 juillet 1933, celui 
sur les miracles proposés pour la béatification du 
12 janvier 1950. Elle eut lieu le 5 mars 1950. 


Sainte Marie-Crucifiée di Rosa 
(1813-1855). 


Propriétaires d’une filature à Brescia, les parents 
de Paule-Françoise-Marie di Rosa vivaient dans 
la richesse. Elle vit le jour dans cette ville, le 
6 novembre 1813. A 11 ans, la fillette perdit sa 
mère, Son père, le comte Clément di Rosa, la 
confia alors aux Visitandines de Brescia, dont il 
avait lui-même fondé ie monastère. 

La spiritualité de saint François de Sales marqua 
la fillette de l'industriel. Elle refusa, à 16 ans, une 
proposition de mariage et fit peu de temps après 
le vœu de virginité perpétuelle. Dès ce moment, 
elle s’exerçait aux œuvres de charité ; elle obtint, 
pendant l'épidémie de choléra de 1836, la permis- 
sion de soigner dans les hôpitaux les femmes 
atteintes par le fléau. Ce dévouement lui révéla sa 
vocation : fonder un Institut pour l'assistance des 
malades dans les hôpitaux. Ainsi naquit, en 1847, 1a 
Congrégation des Servantes de la Charité, connue 
aussi sous le nom d’Ancelles de la Charité. 

Durant les événements politiques des deux 
années suivantes, Paule di Rosa s’employa à 
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secourir les blessés ; à apporter du réconfort au 
premier magistrat de la ville, alors emprisonné, et 
à favoriser la fuite de plusieurs Jésuites traqués 
par la police, 

Pie IX approuva son Institut le 8 avril 1851. 
La Congrégation ainsi instituée officiellement, la 
fondatrice prononça ses vœux avec ses com- 
pagnes, en prenant le nom de Marie-Crucifiée. 
L'œuvre se développa rapidement. Quand sainte 
Marie-Crucifiée di Rosa mourut, le 15 décembre 
1855, l’Institut comptait déjà 26 maisons. En 1940, 
leur nombre s'élevait à 330. 

La commission d'introduction de la cause de la 
nouvelle sainte fut signée par Pie X en 1913. Le 
décret sur l’héroïcité des vertus est du 10 juillet 
1932. Le décret sur les miracles proposés pour la 
béatification est daté du 12 mars 1940. Celle-ci eut 
lieu le 17 mars de la même année. à 
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Lettre de S. Exc. Mgr Montini au 
II Congrès des avocats espagnols 


A l’occasion du IIF Congrès des avocats espa- 
gnols qui s’est tenu récemment à Valence, S. Exc. 
Mgr Montini, pro-secrétaire d'Etat, a adressé la 
lettre Suivante au nom du Saint-Père à M° Eduardo 
Molero, bâtonnier de Valence, dans laquelle il 
insiste sur le respect de la vérité auquel l’'avoca 
doit subordonner toute son activité (1) : : 


Très illustre Maître Eduardo Molero, bâtonnier 
du Barreau de Valence : 

Répondant au désir que vous avez manifesté, 
j'ai informé le Saint-Père des travaux que les 
avocats espagnols se proposent d’effectuer au 
cours de leur II° Congrès national qui doit se 
réunir prochainement à Valence. 

Sa Sainteté, accueillant avec gratitude vos sen- 
timents d’attachement à la Chaire de Pierre, m'a 
chargé de vous transmettre le témoignage de sa 
paternelle bienveillance. Elle s’est plu à voir l’am- 
biance de spiritualité dont vous voulez entourer 
cette manifestation, ainsi que le désir dont vous 
êtes animé de continuer les glorieuses traditions 
mariales par un fervent hommage à la Mère de 
Dieu en cette année qui lui est consacrée. 

En accord avec ses sentiments religieux, vous 
avez très opportunément mis au nombre des 
. thèmes d’étude non seulement ceux qui, d’une 
manière plus directe, se réfèrent à la technique de 
votre profession, mais aussi d’autres tendant à 
illustrer l'orientation catholique propre aux acti- 
vités du forum. 

Dans les temps actuels, en effet, lorsque « l’on 
voit chez de nombreuses personnes s’affaiblir le 
respect dû à la majesté du droit et lui préférer 
les considérations d'intérêt et d’utilité, de force et 
de richesse, il est nécessaire que tout juriste catho- 
lique fidèle à sa mission aime et respecte avant 
tout la justice et la vérité ». (Discours de 
S. S. Pie XII au tribunal de la Rote romaine, 
3 octobre 1941.) 


L'avocat qui prend en main la cause de son 
client, lorsqu'il recueille et fait valoir tout ce qui 
peut être allégué en faveur de sa demande, peut 


(1) D’après l'hebdomadaire espagnol Ecclesia (19. 6. 
1954). Traduction de la D. C. 


_« Documentation Catholique »y —=—— Es 8 56 


et doit mettre toute son ardeur à faire triompher. | 
Sa cause; mais, « dans toute activité, il ne doit 
pas se soustraire à l'unique idéal commun 
découvrir, assurer et faire valoir légalement la. 
vérité, le fait objectif ». (Discours de S. S. Pie XIEM | 
au tribunal de la Rote romaine, 2 octobre 1944). 
Par conséquent, celui qui accepte de défendre” 
une cause'ou une personne déterminée doit d’abord” 
acquérir la certitude que le mandat dont il devra 
s'acquitter est juste. De même, dans ses multiples. : 
interventions, l’avocat doit être guidé pour l’admi-. 
nistration de la justice par le souci de tout subor- 
donner à la cause de la vérité. Il peut être assuré 
qu’en agissant ainsi, loin de perdre son prestige et 
son autorité devant sa clientèle, il les consolidera 
et les augmentera, et il contribuera par ailleurs à. 
l'élévation de sa dignité professionnelle. 
Ce sentiment de haute responsabilité dans l’ac- 
complissement de sa mission, déjà si important en 
lui-même pour la société, fera aussi que l'avocat, 
en étant en coñtact avec des personnes de toutes À 
classes, fera rayonner dans les milieux les plus 
divers l'influence bienfaisante que par son honora- 
bilité, par ses conseils et son appui désintéressés 
aux faibles et aux pauvres, par sa rectitude et son | 
respect de la loi, par son travail pacificateur, «il. | 
est appelé à exercer pour la bonne marche de, 
l'ordre social. ; | 
Le Saint-Père, en s'adressant à cette haute 
assemblée du Barreau espagnol, animée de si 
nobles propos, formule ses meilleurs vœux pour 
l’heureux succès de ses travaux, et, afin que ses 
efforts portent des fruits abondants, invoque sur 
tous ceux qui en font partie l'abondance des 
lumières divines. : 
En gage des grâces célestes, l'Auguste Pontife,* 1 
de tout cœur, accorde à vous, aux autres membres” 4 
de la Commission organisatrice et à tous les par-* ! 
ticipants au Congrès la Bénédiction apostolique. 


— Sous le casse-tête des Cannibales, saint Pierre 
Chanel, premier martyr d’Océanie, par GENEVIÈVE 
DE CORBIE. Illustrations de Hugues Ghighia. — Bel 
album de 40 pages sous couverture en quatre cou- 
leurs. 200 francs ; port, 30 francs. Editions de la ’ 
Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris VIII 


Par sa présentation remarquable, son intérêt sou- 
tenu, l’émotion qui anime chacune de ses pages, 
cette biographie du premier martyr d’Océanie élevé 
récemment sur les autels se lit d’un seul trait. 

Elle intéressera particulièrement les jeunes que 
l’exemple de l’héroïque martyr entraînera à la géné- 
rôsité, au dévouement, jusqu’au plus grand sacri- 
fice s’il le fallait. 


— Dominique Savio, cet « as », par M. PÉLISSIER. — 
Volume 19 X 12 cm., 142 pages. Prix : 400 francs. 
Libraïrie Paul Téqui, Paris. : 

Pour raconter la vie de cet enfant, mort à 15 ans, | 
saint Dominique Savio, l’auteur s’adresse à des. 
enfants. Le narrateur imaginaire est un jeune 
garçon, Jean-Marie, et l’auditeur supposé, un de ses 
camarades. Toutefois, la maman de Jean-Marie || 
intervient après chaque chapitre pour apporter les - (| 
nuances nécessaires aux couleurs trop vives du. (| 
récit. Le style est un style parlé. C’est le langage | 
même des enfants, un langage imagé allant jusqu’au | 
voisinage de l’argot. Mais le livre intéressera aussi 
bien les adultes. Tous admireront la montée de 
cette jeune âme qui, sous la direction spirituelle de 
saint Jeah Bosco, devient un grand saint parce que, : 
suivant le conseil de son maître, il fait tout avec joie. : 
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L'Église et les problèmes de l’Afrique du Nord 


Des journées d'études ont été organisées à 
Alger, du 27 au 30 mai dernier, par les Secrétariats 
Sociaux d'Algérie. Dix-sept conférenciers ont 
traité sous ses différents aspects le problème de 
da lutte des Algériens contre la faim, fournissant 
ainsi à leur nombreux auditoire, composé d’Euro- 
Réens et de Mograbins, l'occasion de fructueux 
échanges de vues sur cette question fondamentale 
pour les bons rapports entre les différents élé- 
ments de la population algérienne, population dont 
le rythme d'accroissement (300 000 âmes par an), 
est pas compensé par une augmentagion corres- 
pondante de la production. « On peut affirmer, 
précise le Secréfariat social d'Alger, que cette 
manifestation constitue la première réunion pu- 
blique qui permit aux communautés européennes et 
zisulmanes de Se rejoindre dans une recherche 
loyale et désintéressée en vue du bien commun, » 
Voici les principaux documents de ces jour- 
nées (1) : 


L'ALLOCUTION DE S.Exc. Mgr DUVAL, archevêque d'Alger 
{30 mai) 


MES BIEN CHERS FRÈRES, 


Mon premier mot sera pour macquitter d’un 
agréable devoir : remercier les crganisateurs et 
les conférenciers des Journées d’études sociales. 
Ils ont eu le courage d'aborder avec franchise le 
problème n° 1 qui se pose en Algérie : la lutte 
contre la faim, contre la misère. Je le fais d’au- 
tant plus volontiers que les études qui nous ont 
été communiquées ces jours derniers et qui seront 
le principe, je n’en doute pas, d'un important 
effort de rénovation sociale et de progrès écono- 
mique, répondent aux préoccupations, aux an- 
goisses que tous les hommes de bonne volonté res- 
sentent, Je me faisais l’écho de ces préoccupations 
le jour de mon ïintronisation à la cathédrale 
d'Alger lorsque je disais : « La vraie civilisation 
doit être conçue en fonction des êtres les plus 
déshérités de la société, des plus pauvres, des plus 
souffrants, des plus malheureux. » 

Mon second devoir est de vous adresser, mes 
Frères, au cours de la célébration de ce repas 
eucharistique, une parole d’espérance. Elle est 
tirée de nos Saints Livres : « Edent pauperes et 
saturabuntur >» (Oui, Ils auront du pain à manger 
les pauvres. Ils seront rassasiés. » (Ps. 21.) 

Les difficultés sont nombreuses, écrasantes. 
Elles nous ont été exposées en toute franchise. 
Mais le pessimisme — position trop facile — est 
une injure à la Providence divine. 

_ La parole de saint Augustin retentit, toujours 
actuelle : « Détruisons l’égoïsme et la nature sera 
assez riche. >» (Sermon 58.) 

La misère n’est pas imputable aux imperfec- 
tions de l'œuvre du Créateur, mais aux péchés des 
hommes, en particulier aux injustices sociales, au 


(1) Le Secrétariat social d’Alger, 5, rue Horace-Vernet, 
à Alger, qui nous communique ces documents, en publiera 
le texte intégral en un volume édité par ses soins. 
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refus de l'amour du prochain, au refus de l'amour 
e 


de Dieu. 

Une attitude de courage viril et chrétien s’im- 
pose. 

(Il n’est pas question — autre position trop 


facile — de remplacer la propriété privée par un 
capitalisme d'Etat.) 

Mais il est urgent que tout propriétaire — et 
il faut en dire autant de tout détenteur d’avan- 
tages sociaux — se considère non comme le 
& Dieu de sa propriété », mais comme le fondé 
de pouvoirs de Dieu, chargé d’administrer sa pro- 
priété, non dans un but égoïste, mais pour une fin 
sociale, pour. le bien commun. 

La richesse qui ne s'ouvre pas largement aux 
préoccupations sociales se détruit elle-même en 
conduisant la société aux pires catastrophes. 

Refuser en particulier au travailleur je salaire 
qui lui est dû devant Dieu et qui doit lui permettre 
de vivre, c’est, d’une certaine manière, un Ssacri- 
lège, puisque c’est s'opposer aux intentions du 
Créateur ; c’est un vol, puisque c’est frustrer son 
semblable de son droit essentiel ; c’est une cruauté, 
puisque cette injustice est cause d’une souffrance 
imméritée ; c’est en quelque sorte un homicide, 
puisque c’est refuser à un homme ce qui est 
nécessaire à sa vie. (Jac. V, 6.) 

Il est urgent que tous les hommes de bonne 
volonté s’appliquent à résoudre le problème de la 
juste répartition des biens matériels. 

Prétendre que cette répartition doit être aban- 
donnée au libre jeu des forces économiques est 
une théorie inhumaïine, antichrétienne, maintes 
fois condamnée par l'Eglise. (Rerum Novarum.) 

On ne doit pas oublier que, aux yeux de Dieu, 
il n'y a pas de classes privilégiées, il n’y a pas. 
de races, de familles privilégiées, il n’y a pas de 
nations privilégiées, il n’y a pas de professions 
privilégiées, Tous les hommes ont droit à la vie 
et à tout ce qui est nécessaire à la vie. La grande 
loi entre les hommes, c’est la fraternité universelle. 

La doctrine chrétienne n’est pas une doctrine de 
violence. Les déshérités de la terre sont la plu- 
part du temps les malheureuses victimes des 
secousses sociales violentes. Mais il est certain que, 
si l’on veut faire l’économie d’un raz-de-marée des 
couches populaires, ou même — car les problèmes 
se posent à l'échelle de la planète — d’une guerre 
mondiale, il faut faire preuve d'initiatives hardies 
et généreuses en matière de rénovation sociale. 

Une révolution, cependant, est à faire. Il est 
urgent de la faire. 

Révolution dans 
l'amour. 

Tows les hommes sont frères, membres d’une 
même famille. 

Le pain de la famille doit être partagé dans 
l'amour, l'union des cœurs. \ 

Au nom de cœt amour, le riche doit cesser de 
mépriser le pauvre, « Ce que nous leur repro- 
chons, disent souvent les pauvres en parlant des 
riches, ce n’est pas d’avoir de l’argent, mais c’est 
de nous mépriser, > Cinquante pour 100 de 


les cœurs. Révolution de 
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lœuvre de rénovation sociale seront accomplis 
lorsque les riches cesseront de mépriser les 
pauvres, par orgueil. Supprimez l’orgueil chez le 
riche, disait saint Augustin, ses richesses cesse- 
ront d’être cause de péché. 

L'Algérie est un pays pauvre. Dans un pays 
pauvre, Quand on respecte le pauvre, on ne se 
permet pas un étalage de luxe provocant, un 
accroissement intolérable de dépenses superîlues, 
alors que le pauvre manque de pain, de vêtements, 
d’abri. 

Le pauvre, c’est Jésus-Christ La mission du 
riche, cest de servir Jésus-Christ dans la personne 
du pauvre. La pauvreté est une béatitude. 
« Bienheureux les pauvres », a dit le Christ 
(Luc Vi). Le riche ne peut faire son salut qu’à la 
condition d’avoir une âme de pauvre, c’est-à-dire 
à la condition de ne pas attacher son cœur aux 
biens de ce monde. Seul le détachement évangé- 
lique permettra à ceux qui possèdent de faire les 
sacrifices nécessaires à la paix sociale. 

Heureux, mille fois heureux, ceux qui, pour 
expier les désordres sociaux qu’engendre la soif 
etfrénée de l'argent, ont choisi comme compagne 
de leur vie Dame Pauvreté, la pauvreté volontaire, 
dans le sacerdoce, dans la vie religieuse, 

Non, le dernier mot n’est pas au pessimisme, 
Dieu fera son métier de Créateur, de Père de la 
grande famille humaine, Faisons notre métier 
d'hommes, c’est-à-dire rappelons-nous que tous les 
biens viennent de Dieu. Rendons hommage à Dieu. 
Demandons-lui, par la prière, de nous aider dans 
nos cruelles difficultés. Il nous l'a promis. Il ne 
nous refusera pas le pain qu’il nous oblige de lui 
demander. Faisons notre métier d'hommes, c’est-à- 
dire de frères. Que l'amour fraternel, la charité 
universelle inspire toute notre vie. [| n’y a d'espoir 
que dans l’amour. Dans la mesure ioù le pain est 
bien partagé, Dieu aide les hommes à le mul- 
tiplier. 


Allocution d'ouverture 
pâar M. ELOÏ LAGET 


M. Eloi Laget, président du secrétariat social 
d'Alger, a ouvert, jeudi à 9 h. 30, la IT° session des 
secrétariats sociaux d'Algérie. 

Après avoir souhaité la bienvenue aux nom- 
breuses personnes présentes, M. Laget s’est atta- 
ché à répondre à ces deux questions : 

« Qu'est-ce qu’un secrétariat social et pourquoi 
organise-t-il des journées d’études publiques ? » 

< Pourquoi les secrétariats sociaux d'Algérie 
ont-ils choisi pour thème le problème de la faim 
et comment l’ont-ils étudié ? » 

< Lies sécrétariats sociaux, dit M. Laget, ont été 

fondés en France par Marius Gonîin, en 1893, au 
lendemain de la parution (1891) de l’Encyclique 
Rerum Novarum de Léon XIII. Ils font partie de 
ce « monument social catholique » qui a pour 
but de réaliser la justice sociale. Non pas une 
justice sociale généreuse mais théorique, mais une 
justice appliquée aux réalités sociales présentes, » 

Qu'est-ce qu’un secrétariat social ? A la fois 
un centre de documentation et un centre d’études 
à la disposition de tous. 

M. Laget montre ensuite que des problèmes 
humains se posent à l’Algérie et qu’il faut les étu- 
dier sahs passion. < En nous situant dans une 
perspective d’humanisme chrétien et dans une 
perspective algérienne, dit M. Laget, nous recher- 
cherons quelles sont les conditions nécessaires au 


développement humaïn des populations algériennes: 


et nécessaires, plus particulièrement, à la pro- 
motion humaine des populations déshéritées. Cette 
recherche du bien commun est d’abord une lutte 


« Documentation Catholique D» — 


j contre le mal, contre tous les maux; c’est a 


un effort dans le sens de la charité. » Il précisa 
« L’Algérie de demain sera toujours plus frater- | 
nelle si les Algériens, tous les Algériens s'engagent 
dans un service mutuel, liés à une même œuvre b_ 
à un même destin. » 3 
Abordant la question du thème de ces journées, | 
le président du secrétariat social explique coms 
ment les conférenciers — qui, précisons-le, sont 
de toutes origines et de toutes confessions — 
avaient été amenés à considérer que le problème 
de la faim est parmi ceux qui se posent avec le 
plus d'urgence en Algérie. Les chiffres le 
montrent avec éloquence. Alors que le revenu 
« national > moyen est de 543 000 pour les Etats- 
Unis, de 217000 pour la Grande-Bretagne et dé 
202 000 pour la France, il n’est que de 43 000 pour 
l'Algérie (étude de l’U. S. I. C. faite en 1950). » 
La faim, conséquence de la sous-alimentation et 
de la malnutrition, est le lot de la grosse majorité 
des populations algériennes. Elle apparaît à la 
fois comme cause et comme effet. De 
_ Problème complexe et d'autant plus complexe | 
que l'on ne parle pas toujours un langage appro- 
prie. de || 
Pour traiter des questions sociales et écono- | 
miques, on se sert de mots qui désignent les gens | 
et le pays selon des critères raciaux, religieux, | 
culturels ou politiques. Les secrétariats sociaux | 
d’Algèrie préfèrent les désigner par rapport à l'hise | 
toire et par rapport à la terre. « C’est pourquoi, ! 
dit-il, nous nous efforcerons de dire « l’Algérie » 
et « la Métropole >» ou mieux encore « la commu- 
nauté algérienne » et la « communauté franco= 
algérienne », et, lorsqu'il s'agira des hommes | 
« les Algériens européens » et les « Algériens 
africains > ou mieux les « Algériens mograbins ». 4 
Comment se pose le problème de la faim ? Avec ! 
F. À. O., M. Laget répond : d’abord à l'échelle 
de l'homme en rapport avec son milieu naturel 4 
De là, il brosse rapidement la vie économique 4 
de l'Algérie : nous sommes dans un pays pauvre 
menacé du surpeuplement — l’économie du pa: CE 
est intégrée dans l’économie métropolitaine. 4 
Sur le plan sociologique, le trait le plus frap- ! 
pant, c’est l’enracinement de populations diverses | 
par l’origine, la culture, la religion. Sait-on que ! 
les 80 pour 100 de la population sont d'origine ! 
spécifiquement algérienne ? É 
Autre caractéristique : le luxe et l’opulence d’un 
petit nombre coudoient la misère du plus grand {| 
nombre, mais la richesse est inégalement ré- 
partie entre les divers groupes ethniques : le pro- 
létariat rural et urbain est presque entièrement 
mograbin. On évalue à 600 000 le nombre de familles 
qui ne possèdent rien et qui ne vivent que de res- 
sources occasionnelles, à L 
Enfin, dernier trait sociologique, pour beaucoup : 
d'Algériens, les structures sociales traditionnelles 
font place de plus en plus à la structure indivi- 
dualiste. À 
La complexité du proplème de la faim est. 
encore aggravée par les données psychologiques | 
qui font que la situation de tout Algérien est 
incommode, tiraillé qu’il est par des exigences 
intérieures souvent difficiles à concilier. o || 
« C'est pourquoi, dit M. Laget, il faut appeler 
tous les hommes de ce pays à aborder les pro- 
blèmes communs avec tout ce qu’il y a de meilleur | 
et de moins partisan dans leur cœur d'homme. » 
Puis, M. Laget donne à grands traits le pro= 
gramme des journées d’études, précisant que ne | 
seront pas évoqués la répartition des richesses | 
et les rapports Algérie-Métropole qui pourront | 
faire l’objet d’autres études. . (| 
Enfin, le président du secrétariat social tire 
ces conclusions : è | 
« La première, que nous rappelions au début de | 
cette allocution, c’est l’étroite dépendance de | 
l’économie algérienne et de l’économie métropo= | 
litaine, nous n'étudierons pas ce problème au 
cours de nos journées ; mais il n’est pas inutile 
All 


4 


1fe le souligner à FHRTuoR de nos amis de la 
Métropole car ils l’oublient quelquefois, 
La deuxième conclusion, c'est que l'avenir d'un 
pays n'échappe pas à la volonté de Dieu. 

La troisième, c'est que l'avenir de l'Algérie 
dépend au travail des hommes et de tous. les 
hommes d'Algérie : la vigne algérienne est le 
résultat d'un travail manuel acharné auquel ont 
participé tous les éléments de la population de ce 


pays 

Enfin, l'avenir de l'Algérie dépend de la mise 
au point de techniques nouvelles qui lui sont 
adaptées, pourquoi n'y aurait-il pas dans nos 
Universités, dans nos écoles, dans notre industrie 
d'aûtres Pasteur dont les travaux ouvriraient à 
l'Algérie les voies d'une prospérité nouvelle? » 


ty 


Le semi-nomade de la steppe et le fellah 
des hautes plaines 


par M. JARRIGE 


Le semi-nomade de la steppe. 

Le conférencier commence par déterminer la 
zone étudiée. « La Steppe, dit-il, peut être classée 
gent les zones les plus défavorisées de l’Al- 
gérie. » 

La population de cette région est croissante : 
essentiellement musulmane, elle s'élevait à 
da et en 1948, alors qu'elle était de 91800 en 

Puis, M. Jarrige s'étend sur le mode de vie de 
ces populations caractérisé par la transhumance, 
sur leurs ressources et sur leurs besoins. 

Le standard de vie du semi-nomade de la 
Steppe est conditionné par les résultats de l'élevage 
ovin ; il est actuellement très bas par suite de 
deux années consécutives de sécheresse qui ont 
décimé les troupeaux et réduit les rendements des 
cultures à des résultats presque nuls. 

La principale ressource espérée réside dans les 
possibilités d'embauche dans les exploitations 
européennes de la zone Nord (Sersou). La famine 
est évitée par la distribution gratuite de vivres 
{ou à paiement différé) par l'administration. Pré- 
cisons ici que les réssources normales actuelles 
du semi-nomade sont nettement insuffisantes pour 
assurer un niveau de vie correct (50 % environ). 

Des moyens sont mis en œuvre pour accroitre 
les ressources : 

a) Action sur le paysannat, par la création de 
secteurs d'amélioration rurale (S. A. R.), par la 
constitution de réserves fourragères et par l'octroi 
de prêts crédités par les S. I P.; 

b) Action sur l'artisanat ; 

c) formation professionnelle (exemple : maçons 
formés par les Pères Blancs, à Laghouat). 

Mais ces moyens ne suffisent pas. Le conféren- 
cier énumère alors les moyens à mettre en œuvre 
ou à développer : l’utilisation rationnelle de l’eau 
pour les cultures vivrières (maïs, fèves, pommes 
de terre), la prohibition des cultures à sec 
(résultats médiocres), l'amélioration des terrains 
de parcours des troupeaux, la généralisation de la 
formation professionnelle (bergers, jardiniers, 
artisans, ouvriers spécialisés ou serni-spécialisés 
en vue de l'émigration vers d’autres régions 
d'Algérie ou la Métropole), enfin l'extension du 
réseau des routes et pistes. 

Il est évident que tout cela demande que 
soient réalisées au préalable certaines conditions 
essentielles de base (et motamment la modification 
du statut actuel de la propriété). F 


Le fellah des Hautes-Plaines. 

Comme pour le semi-nomade de la Steppe, le 
conférencier commence par délimiter les Hautes- 
Plaines (autrement dit la plaine du Sersou), 
Puis il nous parle de la population : son ori- 
gine, son évolution depuis cinquante ans, son 
mode de vie, ses ressources et ses besoins. 

Le niveau de vie du fellah des Hautes-Plaines 


‘ 
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est conditionné par les résultats des cultures, 
partiellement de l'élevage, mais aussi par les pos- 
sibilités d'embauche chez les agriculteurs euro 
péens de la région. 4 

La situation de fellah est moins critique que 
celle du semi-nomade de la Steppe, mais tout de 
même difficile par suite de rendements réduits 
depuis deux ans et de prix de vente insuffisants 
pour les céréales (70 % environ des besoins sont 
satisfaits). 

Des moyens, ici encore, sont mis en œuvre pour 
accroître les ressources (paysannat, artisanat et 
formation professionnelle), mais elles demeurent 
insuffisantes. Il importe d'entreprendre une action 
plus nettement éducative des S. A. R,, d'obtenir 
une utilisation rationnelle de l'eau (cuitures 
vivrières et fourragères), de développer l'élevage 
(bovins en particulier et petit élevage), de créer 
des centres de formation professionnelle agricole 
et artisanale dans la région, de former des ou- 
vriers pour les besoins de la région (mécaniciens, 
maçons, peintres, plombiers, etc), d'ouvrir des 
centres d'enseignement ménager, de créer un corps 
d'assistants agricoles (conseillers agricoles). Enfin, 
il est souhaïtable que les européens de 1a région 
prennent conscience de leurs responsabilités et 
obligations à l'égard des musulmans qui les 
entourent, : 


Le prolétaire des villes 
par M. MOHAMMED DIB. 


M. Mohammed Dib commence son exposé en 
félicitant les organisateurs d’avoir placé ces jour- 
nées d'études au moment où « la paix du monde 
subit de redoutables menaces ». Pour lui, ces 
journées sont avant tout « comme l'affirmation 
d'une inébranlable volonté de paix, mais aussi 
comme les premières manifestations d’un désir de 
compréhension entre Algériens, qui ne devrait 
jamais plus se relâcher ». 

L’exposé de M. Dib comporte trois parties, 
Dans la première, il pose « quelques jalons » 
afin de faire comprendre « la condition d'un cer- 
tain prolétariat algérien ». 

Premier point : Etayant son argumentation sur 
des chiffres, le conférencier montre que la répar- 
tition des terres cultivées s’est faite au détri- 
ment des musulmans. « En effet, les exploitants 
agricoles musulmans, 35 fois plus nombreux que 


les exploitants européens, ne disposent que de … 


3,5 fois plus de terres. Cette inégale répartition 
s'aggrave du fait que les colons européens dis- 
posent des meilleures terres, du fait aussi que 
leurs exploitations sont dotées de capitaux et de 
grandes installations de barrages et d'un sys- 
tème d'irrigation, : 

Aussi, « l’économie indigène, refoulée, s'est 
installée dans les montagnes, ne disposant que 
de moyens archaïques… », M. Dib apporte des 
chiffres à son affirmation. Et ceci l'amène à parler 
du déboisement progressif de l'Algérie « dont la 
gravité pour le pays ne saurait être évaluée ». Il 
déclare : « La colonisation à entraîné la destruc- 
tion de 3 millions d'hectares de forêts, et sur 
les 2900000 qui composent le domaine forestier 
actuel, les 4/5 au moins ne comportent que de 
maigres broussailles. » 

Deuxième point : Le conférencier indique ici, 
chiffres à l’appui, « l'accroissement foudroyant de 
la population » et « son extrême jeunesse ». 

Troisième point : L'Algérie vit dans un état de 
sous-emploi permanent. Alors qu'en Métropole 
une personne sur deux est assurée de travailler, 
en Algérie il n'y a qu'une personne sur six pra- 
tiquement qui travaille, 

Quatrième point Le revenu national moyen 
de l’Algérien est de 25000 francs par an et par 
habitant. 

Le conférencier ajoute quelques considérations 
sur l’émigration vers la Métropole. Résumons-les 


OVLU 
en disant qu’un adulte algérien sur huit se 
trouve en France. 


Observations prises sur le vif, - 


Dans la seconde partie de son exposé, M. Dib 
nous fait péhétrer dans l'intimité des villes algé- 
riennes, et plus particulièrement de Tlemcen 
qu'il connaît bien, « L’humanité qui les peuple, 
dit-il, y a vraiment cœur et visage humains, 
l’existence n’est pas tendre pour les gens, mais 
s'ils sont amers quelquefois, ils ne connaissent pas 
le désespoir. » 

Le conférencier 
brosse l’activité des ; 

« Contrairement à ce que l’on pourrait croire, 
dit-il, beaucoup de musulmanes des villes tra- 
vaillent chez elles, tout en vaquant aux soins qu 
ménage Leur gain constitue un appoint appré- 
ciable dans le budget familial et, dans de nom- 
breux cas, il fait vivre tout le monde y compris 
le père de famille (si souvent en chômage) ». 
Quels sont les travaux qu’elles pratiquent ? Elles 
cardent et filent de la laine, elles exécutent des 
tissages, elles s’adonnent à la couture, elles con- 
fectionnent du pain destiné à la vente, elles font 
du poivre rouge, elles brodent et quelques-unes 
donnent des cours. 

Voici Rhadidja, une brodeuse de 45 ans, à demi- 
aveugle. Elle vit seule (son mari l’a quittée na- 
guère) ; sa fille unique est mariée. Elle occupe 
une pièce dans une cour commune, elle ne pos- 
sède que les vêtements qu’elle porte. Elle travaille 
depuis l’âge de 16 ans. Quand elle a de l’ou- 
vrage, elle gagne en moyenne 100 francs par jour 
de travail de sept heures, Elle vit sans lumière 
et use ses yeux à la peine. Actuellement, elle tra- 
Vaille quinze jours sur trente. En ce mois de 
Ramadan, elle jeûne, mais c’est à peine si elle 
mange à l’heure de la rupture du jeûne. Depuis 
plusieurs années, elle n’a pas goûté à la viande. 

Le conférencier nous parle ensuite du travail de 
la laine en milieu musulman. Il insiste sur Tlem- 
cen, centre important de l’industrie du tapis. 

Voici une ouvrière parmi tant d’autres 
Menoune. Orpheline depuis l’âge de 10 ans, elle 
a aujourd’hui une vingtaine d'années. Elle vit 
avec sa mère et deux frères plus jeunes qu’elle, 
Le salaire hebdomadaire de Menoune s'élève à 
1700 francs. « Pour vivre, nous dit le conféren- 
cier, il reste, en comptant le gain de la mère 
et de la jeune fille 8000 francs par mois pour 
quatre personnes. » 

Voici encore Safia, ouvrière d'usine, 
avoir 60 ans passés. Son « labeur de for 
extrêmement pénible. Elle gagne 225 fr 
journée de 8 heures. Souvent, Safia ne t 
Sa paie le samedi; le patron la renvoi 
lendemain pour ne 
du salaire. Avec sa 


entre dans les maisons et 
femmes. 


qui doit 
çat >» est 
ancs par 
ouche pas 
e au sur- 
lui payer alors qu’une partie 
fille — car elle est veuve — 
elle loge dans une grotte des environs de la ville. 
Loyer : 1000 francs par mois. | 

Puis, le conférencier parle des domestiques si 
souvent considérées «< comme des êtres infé- 
rieurs ». Il montre qu’elles constituent le seul lien 
qui existe entre les différents éléments de la popu- 
lation algérienne. Que gagne une domestique 
mauresque par mois (sauf à Alger) ? Entre 3 000 
et 6 000 francs environ, c’est-à-dire, dans les meil- 
leurs cas, 20 francs de l’heure. 

En terminant sur le travail 
M. Dib souligne le courage admi 
femmes. « L’entêtement désespéré 
de ces êtres est le fait patent d'un monde qui 
veut vivre, quoi qu’il en coûte. » Il pense que les 
femmes musulmanes ont droit, comme les hommes, 
au travail. 

Dans sa troisième partie, le 
tache au travail des hommes. 

Il signale que sur les 2600 000 salariés recensés 


des femmes, 
rable de ces 
et tranquille 


conférencier s’at- 


officiellement, 80000 appartiennent aux services 
publics, mais 90 pour 100 d’entre eux sont euro- 
péens. ‘ 


€ Documentation Catholique » 


-une région montagneus 


. Dans le commerce et l’industrie, on compte 
500000 travailleurs dont 300000 musulmans. Sur 
100 travailleurs européens, on ne compte que | 

manœuvres alors que sur 100 travailleurs. 
musulmans on en compte 48. ; ah | 

M. Dib aborde sucessivement la question des bas | 
salaires et de la qualification de la main-d'œuvre 
musulmane. Il constate que la formation profes- 
sionnelle est refusée aux travailleurs musulmans 
< qui ne sont pas moins aptes que quiconque 5 
à remplir n'importe quel emploi ». ! 

Ensuite, le conférencier parle aussi des artisans 
qui sont « condamnés à disparaître ». Il s’etend” 
longuement sur cette question. “ 

Enfin, M. Dib évoque «< un des maux .äui 
frappent le plus profondément l'Algérie le 
dépeuplement des campagnes ». Selon lui, l'exode 
vers les villes s'explique par la précarité des 
moyens d'existence des fellahs et par le sentiment 
d'insécurité personnel créé par les exactions des” 
représentants des pouvoirs publics à tous les” 
échelons. M. Dib nous montre ce que cess hommes 
deviennent dans les villes. 


s 


Conclusions, 


Quelles solutions apporter à un tel état de 
choses, « en dehors des gestes de charité indi- 
viduels ou collectifs, des secours distribués par les 
bureaux de bienfaisance ou par des organismes 
officiels >? Des investissements considérables, la 
création d’une industrie importante, “peut-être... 
Mais lie vrai problème reste celui de la terre, avec k 
les 7 millions et demi de paysans que compte” 
l'Algérie. À 


L'alimentation chez le petit peuple musulman | 
dans une région montagneuse de l'Atlas 
par le FR. LUC. 


cin depuis sept ans dans F 
e de l'Atlas, avertit que 
son témoignage sera circonscrit dans le temps … ! 
et dans l’espace. Les conditions de vie varient - : 
d'un douar à l’autre et, de plus, les observations - 
sont difficiles à recueillir car ces montagnards 
répugnent à donner des chiffres exacts. Son étude 
porte sur un ensemble de 6 000 habitants d’une 
région pauvre mais aux cultures variées. 

.90 pour 100 des habitants, employés d’adminis- 
tration ou fellahs, ont une alimentation normale 
en quantité et qualité. ; 

Environ 500 meskines ont toute l’année une 
alimentation insuffisante, se nourrissant de ga- 
lette et de légumes, ou jeûnant parfois jusqu’à 
deux ou trois jours. Comment cette alimentation - 
peut-elle entretenir la vie? Il y a là un certain 
mystère. 

Les journaliers a 
par jour, mais ne t 
les Khammes (enviro 
Tous ont leur « no 
celle de mauvaise 


Le conférencier, méde 


gricoles gagnent 300 francs 
ravaillent pas toute l’année : 
n 200) sont payés en nature. 
urriture de bonne saison » et 
saison (déc, janv. fév.) ; on 
constate chez eux des pertes de poids de 3,5 à 
5 kilos. L'homme mange plus que la femme et 
les enfants, la famille se privant au besoin pour 
assurer au chef de famille le minimum néces- 
saire pour produire un effort. À 

Comment équilibrent-ils leur budget ? Une - 
famille comprenant le père, la mère et 3 enfants | 
au-dessous de 10 ans consacre par mois 5000 fr. 
à la nourriture et 1200 aux autres dépenses. Or. 
vingt-cinq jours de travail par mois font . 
7500 francs. 


La ration alimentaire de 2800 calories par jour 
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dant les 2/3 de l’année (pour l'homme), ne 
pas nous laisser optimistes, car elle est cons- 
aiment menacée par les événements et la dis- 
Ice est vite franchie du travailleur au meskine. 
‘4 NE est d’ailleurs carencée et désé- 
rée. 

a santé s’en ressent : hypovitaminose, décal- 
ation, anémie, tuberculose, 

> retentissement de cette alimentation n'est 
moindre sur les conditions de vie. L'unité 
iale est la famille parentée, l'individu est 
fé. Le sentiment religieux diminue, 
nt cette parole de saint Thomas d'Aquin 


ible à la plupart de s'occuper des valeurs 
l'esprit. >» Enfin, l'alimentation est sans doute 
5si la cause d’une certaine incapacité à se 
centrer et d'une certaine dépression. Le sens 
al lui-même s’affaiblit par suite d’une trop 
nde misère. 
résumant ses constatations, le conférencier 
mine en soulignant l'importance et la com- 
xité du problème de la faim. 


Le marché algérien du travail 
E par JEAN RIME. 
È 


En s'appuyant sur des données objectivement 
‘ontestables, on doit faire, à propos du marché 
érien du travail, un certain nombre de cons- 
ions qui doivent déterminer une action d'ur- 
ace. 

Jonstater d’abord qu'au contact du système 
nomique introduit par les Européens, le 5ys- 
ne propre de l'Algérie s’est dégradé et a 
traîné la prolétarisation de la majorité de la 
pulation mograbine qui n'y était pas prête, 
ovoquant ainsi un déséquilibre des structures 
un abaissement du niveau de vie de cette 
pulation. 

Jonstater ensuite que, du fait de cette non- 
sparation, la population mograbine occupe, 
ns l'ensemble du marché algérien, les situa- 
ns les plus basses et les moins bien payées 

r 100 travailleurs mograbins, 48 sont ma- 
euvres, Ce qui aboutit à une discrimination 
ciale de fait. L 

Constater d'autre part que dans le secteur qua- 
é de la main-d'œuvre, en majorité européenne, 
ffre d'emploi est supérieur à la demande, ce 
i donne un aspect paradoxal au marché du 
iwvail : manque de main-d'œuvre qualifiée, sura- 
ndance de main-d'œuvre non qualifiée. 
Constater en troisième lieu qu'il existe un 
is-prolétariat de chômeurs par destination plus 
portant que l’ensemble des travailleurs indus- 
els, soit environ deux chômeurs pour un tra- 
illeur. 

En fonction de cette situation, il est urgent 
voir une politique persévérante du plein- 
iploi et de la formation professionnelle jus- 
‘ici nettement insuffisante, puisque l’enseigne- 
nt technique et professionnel, public et privé, 
fournit au marché du travail que 3500 ou- 
ers qualifiés, alors qu'il en faudrait, pour 
iouveler la population industrielle et alimerter 
programme de modernisation et d'équipement, 
000 par an. 

La question se pose, en dernière analyse, de 
voir si, dans le cadre d’une économie de pacte 
onial, les possibilités d'absorption seront suff- 
ates et s’il ne faut pas, dès maintenant, songer 
une économie de service où le souci social pri- 
rait l’'économique. Comme l'écrivait Pie XII à 
él 1946, l'un des scandales du système capi- 
iste tient dans ce fait que « ce n’est pas ie 
wvail humain destiné au bien commun qui 
ire le capital et le met à son service maïs, 
l'opposé, le capital qui met en branle le travail 
ou là, et déplace l’homme comme une balle 
jouer >. 
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Les émigrants et les migrants de la faim 
par M° LAINNE. 


M:* Laïinne esquisse l'historique des mouvements 
de population depuis la conquête de l'Algérie, 
avant 1870, dans le second tiers du x1x° siècle, et 
il en profite pour retracer la physionomie des mou- 
vements de population à l’intérieur de l'Algérie et 
de leurs conséquences économiques et sociales. 

Puis, il expose le point de départ de l’émigra- 
tion hors d'Algérie de 1900 à 1919. 

Il étudie ensuite le fait de l’émigration dans 
la Métropole depuis la fin de la guerre de 1914- 
1918 jusqu’à la crise de la guerre de 1939. Enfin, 
depuis 1945 jusqu'à nos jours. 

Après l'exposé de la législation, il étudie le fait, 
les causes, les conséquences et il en fait en ter- 
minant la critique. Il donne les chiffres de l’émi- : 
gration et explique les raisons pour lesquelles entre 
les diverses statistiques il s’est arrêté au chiffre 
de 250 000 présents dans la Métropole, 

Il étudie ensuite la répartition géographique, 
par sexe, par âge, et par condition sociale des 
individus, les modalités des mouvements de 
population dans le sens Algérie-Métropole et 
Métropole-Algérie, en exposant le mouvement des 
retours périodiques et définitifs. Et en exposant 
les raisons, il donne des indications sur l’implan- 
Fnuse définitive des musulmans dans la Métro- 
pole. 

Il voit essentiellement la cause déterminante 
du phénomène dans le complexe démographique 
et économique de l'Algérie. Depuis le second 
quart du xx* siècle, la courbe de l'augmentation 
de la population de l'Algérie a pris une allure 
vertigineuse à laquelle le développement écono- 
mique du pays, quelle qu’en soit l'étendue, ne peut 
s'adapter. 

Il apparaît au surplus que l'exploitation de 
l'Algérie ne se fait pas en fonction du dévelop- 
pement humain. Il est certain que le rendement 
des cultures riches procure à l’Algérie un accrois- 
sement considérable de ses richesses sous forme 
de salaires ; mais ces derniers bénéficient davan- 
tage aux habitants des régions riches qu’à ceux 
des régions pauvres, lesquels n’ont pas par con- 
séquent d'autre manière de vivre que l’émigration 
puisqu'ils se trouvent actuellement en état de 
non-emploi. 

Dans l'état actuel des choses, ni les mines ni 
l'industrie ne sont en état d’absorber la sura- 
bondance de bras. 

Après l'examen des causes psychologiques de 
l’'émigration, l’orateur passe en revue les condi- 
tions d'emploi dans la Métropole et il se pose 
la question de savoir jusqu'à quand et dans 
quelle mesure elle pourra satisfaire les offres 
d'emploi consécutives à l’'émigration. 

Les conséquences du phénomène sont de trois 
sortes : démographiques, économiques et sociales. 

Au point de vue démographique, l'Algérie se 
trouve privée de ceux de ses ressortissants qui 
demeurert en France. Le phénômène le pius 
important est la désaffection du milieu d’origine 
manifestée par l'émigrant qui au retour de 
France s'installe à Alger. 

Au point de vue économique, l’émigration 
entraîne des fluctuations dans la main-d'œuvre, 
son emploi et sa qualification, mais elle se carac- 
térise surtout par les envois de fonds, consé- 
quence logique de la cause déterminante de leur 
départ ; ces envois sont relativement considé- 
rables et ont une répercussion importante aussi 
bien sur l’augmentation que sur la répartition des 
richesses dans les régions d’émigration et notam- 
ment en Kabylie. 

M° JLainne étudie ensuite les conséquences 
sociales sur la structure de la famille, l’évolution 
des mœurs, de l'habitat, de la nourriture, enfin 
les conséquences sur la moralité, la criminalité et 
la santé. 
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Au terme de l'examen du phénomène, l'émigra- 
tion apparaît comme un mal, nécessaire peut-être, 
mais un mal tout de même, puisqu'il déracine des 
individus de leur milieu sans les enraciner au 
pays d'émigration. Ce mal est d'autant plus 
grave, étant donné la cause principale des départs : 
les émigrants quittent leur pays sous la pression 
de la misère, sans avoir un emploi et dans les 
plus mauvaises conditions pour en trouver un. 
Préoccupés d’envois de fonds immédiats, ils cher- 
chent à gagner vite, quitte à gagner peu, ce qui 
les soumet aux pires tentations et entraîne les 
plus fâcheuses répercussions sur leur état de santé 
et sur leur état moral. 

Les remèdes seraient d’abord de valoriser l'émi- 
gration en cherchant à améliorer les conditions 
de vie des travailleurs en Métropole, Ensuite et 
surtout par la mise en œuvre de programmes 
concertés d'instruction et de qualification profes- 
sionnelle en Algérie. : 

L'’orateur esquisse un tableau des réalisations 
déjà faites dans les deux domaines tant par les 
Pouvoirs publics que par les œuvres privées et 
il reconnaît qu’un travail remarquable a été 
accompli, qui ne peut être limité que par les 
dépenses considérables qui seraient nécessaires. 

Il apparaît également qu’on doit s'attacher à 
rechercher dès le départ de l'émigrant à lui 
trouver un travail stable en Métropole, ce qui 
n’est possible que s’il possède un minimum de 
qualification. 2 

Le deuxième remède consiste en la recherche de 
l'absorption de la plus grande quantité possible 
de main-d'œuvre en Algérie par le développe- 
ment économique de toutes ses ressources aussi 
bien agricoles que minières et industrielles. 


Conclusions ® 


Trois grandes parties dans les conclusions des 
Journées d'études de 1954 : 
1. La faim est la résultante de l'ordre social. 
2. Nécessité d’une promotion humaine. 
. 3. Lignes de forces essentielles qui doivent per- 
mettre l’action des hommes d'Algérie. 


1. — La faim est la résultante de l’ordre social, 


La faim est d’abord la résultante de l’ordre: 
naturel : le pays est pauvre, ses ressources sont 
limitées et ses possiblités réduites. 

Mais la faim est aussi la résultante de l’ordre 
social. En effet, il existe une attitude collective 
de l’homme face à la nature. Cette attitude 
exclut, pour nous, toute tentation malthusienne, 

En Algérie, la famine a été supprimée, mais 
l’implantation de la faim chronique est à l’origine 
de l'augmentation de la population. Les conféren- 
ciers ont montré que l'élévation du niveau de 
vie entraîne une diminution du taux de natalité, 
Ainsi se trouvent détruites les affirmations selon 
lesquelles l'élévation des niveaux de vie et l’amé- 
lioration du ‘régime des allocations familiales 
aggraveraient la situation démographique. 

Un malaise de la faim existe dans toutes les 
régions d'Algérie, malaise qui provient en partie 
de la transformation que traverse la société algé- 
rienne mograbine au contact de la civilisation 
occidentale, TN 


A. — Les ressources de l'Algérie sont insuffisantes. 

Les exposés monographiques ont montré que 
partout en Algérie, avec des degrés divers, les 
besoins des populations n'étaient pas satisfaits : 
aussi bien les besoins séculaires que les besoins 
nouveaux créés par l’évolution sociale qui modifie 
sans cesse l’alimentation. L'’exposé sur la situa- 
tion démographique a montré que cette situation 
empire d’année en année. 


(1) Ce texte 


) ne donne que les grandes lignes des con 
clusions. 


« Documentation Catholique » 


D CURE SET CS RER 


1. Les déficiences de l'agriculture. Ces « 
ciences ont été signalées par tous les conféri 
ciers. L’Algérie, pays agricole, ne parvient pas 
tirer de sa terre les moyens de faire vivre! 
population. Les améliorations actuellement pre! 
sibles ne laissent pas beaucoup d'espoir de sai 
faire totalement les besoins grandissants. Causel 
surface réduite que représentent les cultures | 
rapport à l'étendue du territoire, nombre relil 
vement limité de sols vraiment riches, conditi} 
climatiques difficiles, procédés primitifs de cl 
tures chez les fellahs, persistance du régime ju 
dique . de la propriété indivise, maintien 
khamessat, introduction dans l’économie tra 
tionnelle de l'économie européenne qui susé 
des besoins nouveaux. 

La différence des niveaux de vie entre les dd] 
populations est accentuée du fait qu'un tiers: 
la surface cultivée appartient à la populati 
européenne et qu’une partie importante de | 
produits sont destinés à l'exportation (agrum| 
vins, primeurs) et non à la consommation loc:l 

Par ailleurs, l'irrigation n’est pas suffisammil 
développée, faute de crédits suffisants. L’agric(l 
ture en souffre. (| 


2. L’ignorance en matière alimentaire. Ce ! 
ignorance, qui a été dûment constatée, résull 
d’une ignorance conceptuelle de l'existence et, 


la valeur nutritive de certains aliments, n | 
| 
Il 


aussi de l'impossibilité dans laquelle se trouvil 
les gens qui ont faim de se procurer les alime4 
dont ils ont besoin. Il semble que cette ignoraal| 
alimentaire serait moins grave si les reverll 
étaient plus élevés. - | 


B. — Le revenu des Algériens est insuffisant. | 
L'Algérie connaît globalement de considérafil 
richesses, mais elle connaît aussi le sals H 
moyen, le bas salaire, le fellah besogneux et av | 
et surtout les sans-travail, | 
Plusieurs conférenciers /ont montré l’exister|| 
misérablé des sans-travail. b 
Le marché du travail est dominé par l'éA 
prolétaire de la masse la plus importante 


le déséquilibre entre les ressources et l’accro: 
ment de la population. 
Le marché du travail se caractérise par &l 
encombrement en manœuvres ordinaires. T1 | 
s’agit pas ici d’un problème du chômage, : 
bien d’un problème du non-emploi. 
Ainsi, à côté d’un prolétariat non qualil} 
s'ajoute un sous-prolétariat constitué par 
de ressources d'origines inec I 


permis de faire vivre que 
environ. Certes, l’émigration est venue aspif| 
me partie de la main-d'œuvre en quête de ti 
vail. 

Le prolétariat algérien est encore caractérisé ] 
l'insuffisance de l'instruction générale et de 
formation professionnelle. : 


Il, — Nécessité d'une promotion humaine. 
L'heure n’est pas aux palmarès. Il faut, à 
lumière des expériences acquises, des éch 


comme des succès, s’atteler à la tâche consic 
rable de calmer la faim de tous les Algérie 
Quelles sont les solutions proposées par les cc 
férenciers pour améliorer la situation présent 
Passons-les en revue succintement. : 


À. — L'augmentation des ressources. 

Pour obtenir une meilleure utilisation des rt 
sources naturelles, on augmentera au maximit 
la production agricole. Une telle tâche s’ou 
dans plusieurs directions. 


#;, 
Le 
{ 
. 
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. 1. Accroissement des surfaces cultivables. Tous 
»s moyens doivent être mis en œuvre dans ce 
but. Mais il faut savoir que la récupération des 
zones broussailleuses ou marécageuses ne pourra 
donner plus de 100000 hectares de terres culti- 
vables. D'autre part, remplacer la vigne par le 
blé ne peut constituer une solution valable. La 
antité à escompter d'une telle reconversion 
eindrait seulement 3 millions de quintaux ; 
contre, les salaires absorbés par l’agriculture 
aient une perte de 19 milliards. 


à liure ei élevage. Il semble plutôt que l’on 
ve se diriger vers une amélioration des con- 
ions de culture et d'élevage, afin de réaliser sur 
s terres qui en valent la peine une exploitation 
a intensive que possible. 
… Il est possible de prévoir le développement des 
cultures intensives et consommatrices de main- 
d'œuvre. Par ailleurs, l'irrigation par le dévelop- 
pement de la petite et moyenne hydraulique agri- 
-cole et pastorale, ainsi que la conservation des sols, 
doivent permettre l'amélioration de la production 
et de l'alimentation des fellahs. 
…… L'exploitation des énormes réserves souterraines 
Sahara rendra possible une production frui- 
re et maraîchère dans des régions quasi déser- 
tiques. 
Il importe aussi de former et d'aider financiè- 
ement les fellahs, de reconsidérer la question de 
la propriété indivise et d'adapter le khamessat 
“aux conditions économiques actuelles. 
— C'est dans cette voie que l'expérience des sec- 
“teurs d'amélioration rurale s’est engagée. Elle doit 
se poursuivre inlassablement et sur une grande 
“échelle. Mais il faut surtout qu'une large éduca- 
tion de la population, tant européenne qu 
mograbine, soit entreprise. Le même effort con- 
cerne l'élevage : initier les intéressés aux tech- 
miques nouvelles, lutter contre les maladies, 
aménager des pâturages et des points d’eau, etc. 


3. Education alimentaire. L'’effort d'éducation 
“devrait se poursuivre sur le plan de l’alimentation. 
3 les écoles, notamment, garçons et filles 
devront être avertis des choses de la nutrition. 

Bien entendu, l'éducation alimentaire doit aller 
“de pair avec l'augmentation du pouvoir d’achat 
des Algériens. Augmenter les revenus s'impose de 
toute nécessité. 


“B. — L'augmentation des revenus. 

—_ Comment augmenter les revenus des Algériens ? 
…_ Le problème qui se pose à l’agriculture de ce 
pays est de produire davantage de richesses (direc- 
“tement consommables ou non) et de pouvoir ainsi 
- mettre chaque année une masse plus large de 
“ « bons d'achats » à la disposition d’une popula- 
“tion qui s'accroît. 


…— 1. Développer les cultures : a) en développant 
“les cultures riches. Un tel développement aura 
pour principal effet d'augmenter le nombre des 
“salaires et la masse des salaires distribués ; il 
“fournira aussi une matière exportable de valeur. 
Cette tâche appelle l'essor de cultures telles que 
-_ maïs, coton, etc. 

pb) En agissant sur les rendements, et plus par- 
- ticulièrement sur les rendements des terres appar- 
- tenant aux fellahs (céréales, plantes fourragères, 
- élevage, arboriculture). 


… 2. Développer l'industrialisation et poursuivre 
- l'équipement du pays (grands travaux). L’indus- 
» trialisation ne saurait être la panacée universelle 
capable de remédier aux conséquences de la faim. 
+. Les conférenciers ont mesuré la portée des déve- 
- Joppements nouveaux que l'on peut espérer dans 
ce domaine, mais la jeune industrie algérienne doit 

affronter la concurrence métropolitaine. Il y aurait 
- ]à, à défaut de l’appel à des techniques autori- 
| taires qui pourraient se révéler nécessaires, un 
“travail de persuasion à entreprendre auprès des 
! industriels métropolitains pour qu’ils facilitent l’in- 


L 
É. 


17 & "Me 


at _—— « Questions Actuelles » > 870 


tégration et le développement dans le circuit 
national de l’industrie algérienne. Il ne devrait 
pas échapper aux organismes professionnels métro- 
politains que l'Algérie est le premier client de la 
métropole. 

Par ailleurs, la péréquation du prix de l'énergie 
(électricité et charbon) placerait l’industrie algé- 
D sur le même pied que l’industrie métropoli- 
aine, 

Pour que l’industrie algérienne se développe en 
respectant le désir légitime des travailleurs de voir 
réalisée leur promotion humaine, il faut persé- 
vérer dans l'effort de scolarisation et de forma- 
tion professionnelle. 

Il a été démontré que, en dépit du mangue de 

traditions ouvrières, les travailleurs algériens 
mograbins peuvent être capables, aussi bien que 
les travailleurs européens, de recevoir une forma- 
tion sur le tas ou d'accéder à une véritable quali- 
fication. Les conférenciers ont insisté pour que la 
formation professionnelle se fasse en Algérie et 
non dans la métropole. 
“L'émigration des travailleurs algériens apparaît 
comme un « mal nécessaire ». Elle pose des pro- 
blèmes d'ordre moral au départ comme à l’arrivée, 
si l’on veut qu'elle se déroule dans des conditions 
humaines ; la responsabilité des métropolitains est 
tout autant engagée dans ce domaine que celle de 
tous les Algériens. 


III, — L'action des hommes d'Algérie, 


Pour résoudre le problème de la faim en Algérie, 
il faut enfin et surtout avoir recours à l’homme. 

Une œuvre d'éducation s'impose. Elle concerne 
tout autant les Européens que les Mograbins. 


1. Les responsabilités individuelles. Ces respon- 
sabilités seront assumées si l’on rejette le pater- 
nalisme, si l’égoïsme est détruit et remplacé par 
la charité. É 

Ii faut pour cela se mettre à la place de l’autre 
comme si l’on était devenu l’autre. 

Et c’est bien à celui qui se trouve dans une 
situation plus favorisée qu’il appartient de fournir 
au départ cet effort pour donner un sens concret 
à la notion de personne humaine qui tend de plus 
en plus à se volatiliser dans l’abstraction. L’exi- 
gence de la charité est de faciliter la promotion 
de ceux qui évoluent à notre contact, non de les 
transformer. Nous devons être des levains, non des 
leviers. 


2. Les responsabilités familiales. La famille a un 
rôle essentiel à jouer dans la cité. Elle doit en 
particulier se préoccuper d’abord des problèmes 
de jeunesse dans ce pays où 50 pour 100 de la 
population ont moins de 20 ans, et d'autre part, de 
la promotion raisonnée de la femme musulmane. 
Cette œuvre gigantesque et délicate pourra se 
faire avec l'appui des associations familiales. : 


3. Les responsabilités collectives. Cet effort exige 
aussi que l’on s'évade des! préjugés ou des com- 
plexes de classe, des réactions collectives qui 
poussent à l’exclusivisme. C'est ainsi que des: 
hommes individuellement  irréprochables com- 
mettent des fautes collectives. 

L'action des hommes d’Algérie s’insérera dans 
un humanisme intégral qui entend stimuler les 
réformes sociales, les élargir et les rendre effec- 
tives. Cet humanisme ne cessera d’opposer une 
économie de service à l’économie de profit. Il n’ad- 
mettra le profit qu'à titre de salaire — juste eb 
limité — du service rendu. Il n’acceptera la pro- 
priété et l’entreprise que dans ces perspectives. 


4, Critique du système économique. La faim a 
nécessairement comme conséquence sur le plan 
politique que celui qui en souffre aspire à un chan- 
gement de la vie sociale. Cette remarque est 
valable partout. Mais dans un pays où deux popu- 
lations cohabitent, si l’une d'elles comprend l’im- 
mense majorité de ceux qui ont faim, sur la 
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revendication sociale viendra irrésistiblement se 
greffer la revendication politique. s 

La question est de savoir, en définitive, si, en 
Algérie, la civilisation occidentale saura dominer 
ses contradictions et offrir aux populations qu'elle 
à conviées à ses modes de pensée et de vie, des 
Solutions qui sauront les rassembler. Une réponse 
affirmative nous paraît possible. Une économie 
humaniste doit permettre de dominer les opposi- 
tions entre les deux régimes qui se disputent le 


HÉRREREEREREERESÉÉRSSSEEE à 
Les conditions imposées par Dieu pour la pal: 
Allocution de S. Exc. Mgr Perrin, archevêque de Carthage 


Le 6 juin dernier, au cours de la messe consu- 
lire de la Pentecôte, S. Exc. Mgr Perrin, anche- 
vêque de Carthage, a prononcé l'allocution sui- 
vante dans laquelle il indique pour la crise nord- 
africaine des solutions qui sont très proches de 
celles des Secrétariats sociaux d'Algérie exposées 
ci-dessus (1) : 


MONSIEUR LE RÉSIDENT GÉNÉRAL, 

MONSIEUR LE REPRÉSENTANT DE S. À. LE BE, 
EXCELLENCES, : 
MES BIEN CHERS FRÈRES, 


A cette époque de l’année liturgique, les grandes 
fêtes sont nombreuses. Il y a dix jours, celle de 
l’Ascension nous rappelait qu'après les épreuves 
et les luttes de cette terre, Dieu nous réservait une 
vie infiniment plus belle et heureuse que celle que 
nous connaissons. L’apôtre saint Jean, soulignant 
la magnifique fraternité humaine qui Sera au ciel 
et qui devrait exister sur la terre, nous montre, 
groupés autour du trône de Dieu et adorant leur 
Créateur, une multitude d’élus « de toutes nations, 
tribus, peuples et langues ». 

La Pentecôte que nous célébrons aujourd’hui a 
vu se réaliser la promesse de Notre-Seigneur 
« Je ne vous laisserai pas orphelins. » L'action de 
l'Esprit nous montre qu’Il est étonnamment près 
des hommes de bonne volonté et qu'Il veut nous 
aider puissamment à le servir et à l'aimer, et 
aussi à garder une Attitude fraternelle envers les 
hommes. 

Mais Dieu ne nous aide pas uniquement de ses 
grâces en tant qu'individus ; Il a donné à l’homme, 
à la famille, à la Société et à l’humanité entière 
des lois qui doivent nous conduire à la paix, si 
nous Savons nous y soumettre. 

Et puisque nous sentons les esprits profondé- 
ment troublés en Tunisie, permettez-moi de vous 
rappeler certaines conditions que Dieu a imposées 
aux Sociétés civiles, si elles veulent connaître la 
paix. 

L'homme est une-personne autonome soumise à 
des devoirs et possédant des droits ; il ne.peut se 
réaliser pleinement s’il ne fait partie d’un Etat qui 
doit être revêtu de l'autorité pour pouvoir exister 
et vivre. La Société est voulus par Dieu comme 
le moyen d'amener à leur plein développement les 
dispositions individuelles «et les avantages sociaux. 
Chacun, donnant et recevant à son tour, doit faire 
valoir ses dons pour son bien et celui des autres. 

La Société civile, formée par tous ceux qui 


(1) D’après 1a Tunisie catholique, bulletin de 


ASE l’arche- 
vêché de Carthage (20. 6. 1954). 
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monde, car elle ne se situe pas entre les de 
mais au-dessus d’eux. + 
Les secrétariats sociaux d’Algérie publiero 
ultérieurement en souscription un ouvrage conti 
nant le texte complet des conférences, des carr: 
fours et des conclusions, dont nous ne donnok 
ci-dessus que les grandes lignes. 
Pour tous renseignements sur cette édit 
s'adresser au Secrétariat social d'Alger, 5, rue Æ 
race-Vernet, Alger. 
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Il 


habitent un 
voir le 
d’être. 

Un Etat qui recherche le bien commun étabhl 

des conditions publiques normales et stables, tellii 
que les individus et les familles puissent facil! 
ment mener une vie digne, régulière, heureusil 
conformément aux lois que Dieu a fixées à 
nature de l'homme. Le bien commun consiste 
assurer aux citoyens et aux familles Ja jouissanall 
de leurs droits dans la paix et la sécurité, en mêmil| 
temps que le plus grand bien-être spirituel 
matériel possible dans cette vie. 
. Le gouvernement, ayant pour mission principaä] 
et propre de promouvoir le bien commun, a droit if 
l’obéissance et au respect des citoyens, ainsi qui 
la collaboration des hommes en vue d'obtenir ce but 

C'est l’enseignement que les Papes nous 0: 
rappelé bien souvent : Léon XII, en particuliei 
dans sa Lettre aux cardinaux français du 3 
1892 : « Tout citoyen doit vouloir le bien commu | 
et le procurer à tout prix. Or, de cette obligati 
d'assurer le bien commun, dérive la nécessité d’ 
pouvoir civil qui, s’orientant vers le but suprêm | 
y dirige sagement et constamment les volonte! 
multiples des sujets, groupés en faisceau dans sÀl 
main. » | 

Une des tentations de notre époque est bien € | 
cultiver notre individualisme au point que l’on x 
parfois jusqu’à l’anarchie. Permettons au gouve 
nement d'accomplir sa mission Propre qui e 
d'assurer le bien commun. 4 

Sachons aussi faire taire nos égoïsmes, en per} 
Sant que les biens qui sont produits dans un pa, 
doivent servir à tous, afin que tous puissent vivri 
plus pleinement leur destinée de créatures libre 
et raisonnables, leur vocation d'enfants de Dierl 

Après avoir parlé des devoirs des citoyens enveri 
la Société civile, permettez-moi de signaler rap 
dement ceux des citoyens entre eux. 

Nous sommes 3 500000 à vivre Sur cette terr 
de Tunisie. Comme enfant du Pays, je pense quûl 
les diverses communautés ethniques et religieuse 
ainsi que les différentes classes Sociales, peuver 
et doivent vivre en paix et en amitié sur cett 
terre que nous aimons. Les deux grands biert 


pays, doit avoir pour but de promo: 
bien commun qui est sa grande raisg 


r 


de la Société sont la justice et la charité. 

Un des dangers de la période de troubles qu 
nous traversons est Ja haine. Disciples du Chris 
qui nous à dit : « Aimez-vous les uns les autre 
comme je VOuS ai aimés », nous saurons le suivre 
Laissons aux magistrats qualifiés le soin de jugel 
avec impartialité et objectivité. , 

Sur le point de la justice sociale, permettez 
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oi de rappeler les enseignements de Mgr Gounot 
ans Son allocution du 31 décembre 1952 : 

& Sur les 3500000 hommes qui vivent en 
anisie, quelques centaines de mille ont des res- 
urces suffisantes pour vivre convenablement. 
armi ces heureux — Européens et Tunisiens, — 
y a un groupe de privilégiés qui jouissent d’un 
perilu vraiment appréciable. 

De graves obligations s'imposent aux plus riches 
s-à-vis des nécessiteux qui, en grand nombre, 
anquent plus ou moins de nourriture, de vête- 
È-nts, de logements salubres et, d'une façon géné- 
le, de moyens d'accéder aux bienfaits les plus 
émentaires de la culture humaine. 

Je sais les efforts d’un certain nombre d’entre 
ous, aussi bien dans l’industrie, dans le commerce 
e dans l’agriculture. C’est pour moi une joie 
en être témoin et de savoir que œux dont je 


AUX 


S. Exc. Mgr Lefèvre, vicaire apostolique de 
abat, avait déjà, dans une lettre à son clergé 
lu 15 février 1952 (1), précisé l'attitude chrétienne 
levant les difficultés marocaines. Dans la lettre 
i-après, il s'adresse à tous les catholiques du 
aroc à l'occasion des Journées sociales de Casa- 
»“anca pour leur rappeler les impératifs de vérité, 
le justice et d'amour dont doivent s'inspirer les 
ctions de chacun (2) : 


Les 1 et 2 mai, des Journées sociales se sont 
léroulées à Casablanca. 
Les organisateurs et conférenciers, voulant avec 
aison se tenir en dehors de toute polémique et de 
oute politique, ont simplement aidé leurs audi- 
eurs chrétiens à faire leur examen de conscience. 
Je ne puis que les approuver très sincèrement. Il 
aut savoir, en effet, suspendre de temps en temps 
ses activités pour réfléchir sur ses convictions, ses 
tesponsabilités et se demander si l’on reste bien, 
malgré certaines réactions, dans la ligne de sa 
mission sociale et chrétienne. 
_ M'adressant à vous, chrétiens du Maroc, laissez- 
moi, à l’occasion de ces Journées sociales, vous 
tappeler la doctrine catholique, les principes de 
lPEvangile et de l'Eglise, afin que chacun puisse 
réaliser son action sans écarts. 
_ Où en sommes-nous de l’œuvre de vérité, de 
justice et d'amour que nous demande le Christ ? 


I — LA VÉRITÉ 
La vérité ? 
Nous n’avons pas à la faire, mais à la connaître. 
Notre devoir est de la rechercher. 
Le Christ nous l'enseigne par l'Eglise. 
Mais, comment la vivons-nous ? 


1. À l'égard de nous-mêmes ? 

En nous, est-elle libre ou captive ? 

Est-elle, pour nous, la règle de nos comporte- 
ments, nous faisant triompher de préjugés tout 
faits, sources de réflexes contraires à notre foi 
chrétienne ? 


(1) Cf. Za D. C., n° 1147 du 17 mai 1953, col, 609-612. 
(2) D’après Faits et Idées, revue bimensuelle du vicariat 
apostolique de Rabat, n° du 15 mai 1954. 
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parle n’attendent pas d'y être obligés pour don- 
ner à leurs employés et à leurs ouvriers une part 
raisonnable des biens que leur travail contribue à 
produire. » 

Mes bien chers frères, 

Nous avons été douloureusement frappés par la 
mort de tant de victimes qui sont tombées depuis 
plus de deux ans. Nous prierons pour toutes, afin 
que Dieu leur accorde bien vite le lieu de lumière 
et de paix. Nous demanderons à Dieu pour leurs 
familles aide et réconfort, 

En terminant, je vous invite instamment, ainsi 
que tous les chrétiens de Tunisie — j'ose inviter 
aussi tous les croyants — à offrir à Dieu de fer- 
ventes prières pour qu’il daigne, dans sa miséri- 
corde, mettre fin à la pénible situation dont souffre 
la Tunisie et accorde à tous ses habitants un 
grand esprit de concorde, 


ettre de S. Exc. Mgr Lefèvre, vicaire apostolique de Rabat 
catholiques 


du 


Avons-nous su juger sainement les idées ren- 
contrées au cours de nos lectures et dominer les 
influences produites en-nous par les conversations 
auxquelles nous avons pris part ? 

Avons-nous su, dans le tumulte des discussions, 
rester « nous-mêmes », fidèles æux principes trop 
méconnus de notre foi chrétienne, nous souve- 
nant que « celui qui vit la vérité vient à la 
lumière » ? (1) 


2. A l'égard des autres ? 

La vérité exige un effort qui nous oblige à 
dépasser les apparences. 

Avons-nous su découvrir, au-delà parfois des 
haïllons, de certaines manières de vivre, de cer- 
taines coutumes différentes des nôtres, malgré des 
-incompréhensions, et même des faits répréhen- 
sibles, l’âme véritable du peuple que nous avons 
mission de faire monter vers la réalisation de son 
destin ? : 

Durant ces Journées sociales, nous avons 
entendu des rapports objectifs, scientifiquement 
élaborés. 

Que sont-ils pour nous? Une collection de 
chiffres et de statistiques ? Un herbier de plantes 
desséchées ? Des dossiers froids et impersonnels ? 

Cependant, ces chiffres manifestent un état 
douloureux. Ces mots expriment des plaintes et 
des larmes humaines. 

Percevons-nous, en nos cœurs d'hommes et de 
chrétiens, les souffrances, les fautes, et même 
peut-être l’aveu implicite d’impossibilité, pour des 
milliers d’âmes, de parvenir à la fin qui leur a été 
assignée par le Créateur ? 

3. À l'égard de Dieu ? 

Nous récitons le Notre Père et nous répétons : 
« Que votre volonté soit faite, que votre règne 
arrive. » 

Quelle illusion ! Parfois même, quelle ironie ! 

Les rapports entendus nous ont présenté un état 
de choses qui ne pouvait pas ne pas nous émou- 
voir. 

Or, Dieu est infiniment juste, infiniment bon. 

C'est pourquoi, il ne veut pas « cela ». 


Maroc 


(1) Jean, it, 21. 


he 


— Que certaines situations puissent favoriser 
la prostitution et le divorce, Dieu ne veut pas 
« cela ». Ie 
!— Que des familles soient brisées, que des 
jeunes gâchent leur vie dans l’inaction et l’oisiveté, 
Dieu ne veut pas « cela ». 

— Qu'une société s’abandonne, que des cen- 
taines, peut-être des milliers de personnes 
manquent du nécessaire, Dieu ne veut pas « cela ». 

Si un « salaire non payé crie vengeance vers 
le ciel » (1), à combien plus forte raison des 
situations sociales qui semblent être une injure 
permanente à Dieu. 

Notre devoir de ‘chrétiens est, selon nos moyens, 
d'agir de telle sorte que la vraie volonté de Dieu 
soit faite, que son règne d'amour et de justice 
soit réalisé dans le monde, et surtout dans le 
milieu providentiel où il nous a envoyés. 


II — LA JUSTICE 


En vous parlant de justice, je ne commettrai 
pas moi-même l'injustice d'oublier, ou de sous- 
estimer l’œuvre accomplie depuis longtemps au 
Maroc par la France, avec l’aide de nombreux 
Français et Françaises. Il faudrait être aveugle ou 
de mauvaise foi pour ne pas le reconnaître. 

Mais si durant deux jours certains problèmes 
intéressant le prolétariat marocain ont été étudiés, 
c'est qu'en dépit des efforts déjà tentés, on pense 
qu’il reste encore quelque chose à faire. 

C’est pourquoi, dans ce but, je tiens à vous 
préciser brièvement les enseignements de l'Eglise 
concernant les exigences de la justice. 

La justice sociale est celle qui a le bien com- 
mun pour objet. Il faut entendre par là : 

— L'ensemble des conditions requises pour que 
tous les membres de l'Etat puissent atteindre, libre- 
ment, par leur activité propre, et dans la mesure 
du possible, au véritable bonheur temporel, c’est- 
à-dire à la possession pacifique et juste d’une 
quantité suffisante de biens, qui ont rapport à 
l'entretien et à l'épanouissement de la vie humaine, 
dans l’équilibre des bonnes mœurs (2). 

En vue du bien commun, la société a un droit 
Strict à la coopération de ses membres. 

L’objet étant de grande importance, nous devons 
admettre qu’à ce droit correspond un devoir grave, 
de sa nature. 

C’est le devoir de justice sociale qui comporte : 

— d’abord, un aspect négatif : ne pas nuire au 
bien commun ; 

— ensuite, un aspect positif : promouvoir le 
bien commun. 

Ce sera donc, pour les dirigeants, une obliga- 
tion de justice, et pour les autres, une obligation 
de charité sociale, et parfois même une obligation 
de justice, de favoriser au mieux les institutions 
ayant pour but d'organiser, dans une ligne donnée, 
l'activité sociale (3). 


III — LA CHARITÉ 


« Le moteur interne et le complément nécessaire 
de la justice, c’est la charité. » 

Puisque la charité est le ressort de l’activité 
humaine, le chrétien sans amour est semblable à 
un corps sans âme. Disons plutôt qu’un chrétien 
sans charité n’est pas un chrétien. 

Même si nous n'avons pas lu l'Evangile, un 
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« Documentation Catholique Dr 


jour ou l’autre, nos regards ont rencontré 1 
citix, et, plus ou moins confusément, nous av 
compris que le Christ nous a aimés jusqu'à 
mort. . Fes || 

C’est bien le commandement du Seigneur 
nous aimer les uns les autres, comme il no 

aimés. À 

Vous, chrétiens, vous devez avoir lu et m 
l'Evangile, et, j’en suis sûr, vous vous êtes eff 
de le vivre. 

Vous y. avez découvert que la charité du Chni 

à notre égard et que la charité qu’il nous ordon 
de pratiquer se manifestent d’abord par le resp} 
de la personne humaine. il 

Or, comme elle est peu respectée, la persot| 
humaine ! 7° ||] 
Quelle est, ici encore, la doctrine de l'Eglise‘ 
La première atteinte à la dignité de la person! 
humaine, c’est le crime. Celle-là na auc 
excuse, car nul ne peut faire justice soi-même. ||! 
droit et ce pouvoir n’appartiennent qu’à la social: 
Hormis le cas de légitime défense, et quels «dk 
soient les motifs allégués, tuer de sa propre aull 

rité reste toujours interdit. 28 1 

Seules, les autorités suprêmes mettent entre || 
mains de ceux auxquels est confié le soin 
défendre la société, les moyens nécessairesdl 
l'exercice de la justice. Ces moyens sont préti: 
par des lois dûment établies, lois qui ne saurai 

Sous aucun prétexte, faire abstraction du resni 
dû à toute personne humaine soupçonnée || 
reconnue coupable, ni permettre d’infliger «| 
châtiments aux innocents. 

L'action de ces préposés au maintien de l’oril 
et à l’arrestation des perturbateurs, même si «|! 
peut être ferme et rigoureuse, ne doit jamais ou 
passer les limites déterminées par les lois. 

Durant les heures ensanglantées par des crirr: 
où la recherche et la punition des coupables s’| 
posent, jamais l’on ne doit, dans l'usage | 
moyens, porter atteinte à la dignité de la px 
sonne humaine de ces mêmes coupables, ou 
ceux Soupçonnés d’avoir participé aux délits. | 

À nous donc, chrétiens, de donner l'exemple dal 
les mille détails d’une vie qui nous met en conti 
avec des hommes de toute classe sociale, de to 
nationalité et de toute race. fl 

Nous ne le ferons que dans la mesure où, relll 
tant un Evangile revu et corrigé par nous, nuû 
nous efforcerons d'acquérir la vraie mentalité | 
l'Evangile du Christ, venu parmi nous pour na 
Sauver et nous libérer. 

Ainsi, chaque jour, nous serons en « ter 
d'Evangile », et notre action, toute pénétrée 
sens chrétien, sera une source de vie bienfaisa 
pour ceux avec lesquels nous devons travailler 

Enfin, nous nous efforcerons d'aimer, avec: 
désintéressement le plus total, « comme il na 
a aimés ». 

Pourtant, la récompense viendra, et dès ici-b} 

Le matérialisme, avoué ou déguisé, ne nour 
pas les âmes. Il les étouffe. |! 

Ce qu’il faut au peuple marocain, c’est le tém 
gnage et les richesses d’une civilisation chrétier 
qui ne se fera que par des chrétiens épris 
vérité, de justice et d'amour. 

C’est pourquoi, catholiques du Maroc, sincè! 
ment unis dans une même prière et dans la r 
lisation d’un même idéal, travaillons ensemble: 
sans perdre un instant, pour que reviennent da 
CE pays la paix, la tranquillité et le bonheur 


e ministère Mendès-France, VW 


Le gouvernement Laniel ayant, devant l'Assem- 
e nationale, dans la nuit du 9 au 10 juin, posé 
Mila question de confiance sur le « refus de la prio- 
@rité et de l’adoption » des trois ordres du jour 
déposés par MM. Lussy (S. F. I. O.), Caillet (U. D. 
S. R.) et Duclos (P. C.), en conclusion du débat 
sur l’Indochine — le troisième affronté par ce 
ministère, — un scrutin de vote a eu lieu le 12 juin. 

La iconfiance a été refusée par 306 voix contre 
293, — c'est-à-dire à la majorité relative. La majo- 
rité constitutionnelle (314 voix) n'ayant pas été 
atteinte contre le gouvernement, celui-ci n’était 
‘2 obligé de donner sa démission. Cependant, 

. Laniel, après avoir décidé d'affronter un nou- 
veau vote, a renoncé à son projet devant la menace 
de départ des ministres radicaux et U. KR. A. S. Il 
a offert, dès le 12 juin, sa démission au président 
de ia République. M. René Coty a accepté cette, 
démission dans la soirée du 13 et a pressenti aus- 
sitôt M. Mendès-France pour former le nouveau 
Cabinet. Ce dernier a, dans la matinée du 14, 
donné une réponse favorable. Il a, après d’impor- 
tantes consultations, sollicité l'investiture de l’As- 
semblée nationale le 17 juin. 


Dédaration ministérielle de M. Mendès-France, 
président du Conseil désigné ‘‘ 


Je me présente devant vous, investi de la même 
mission qu'il y à un an, presque exactement. 
Je vous proposais alors une politique de redres- 
sement et de rénovation nationale et je vous disais 
au’elle constituait un bloc dont on ne pouvait 
accepter une partie et refuser l’autre, sans rendre 
: le tout inefficace. 301 d’entre vous ont approuvé 
cette politique dans son ensemble, mais 205 se 
sont abstenus, signifiant par là, me semble-t-il, 
que, s’ils étaient d’accord avec moi sur un grand 
nombre de noints, en revanche ils ne pouvaient 
* me donner leur pleine adhésion sur d’autres. 
h Si leurs voix m'ont manqué, ce n'est pas en 
| raison de la sévérité d’un programme économique 
| qui assignaït à la nation de grands objectifs, sans 
dissimuler les difficultés du chemin qui y conduit, 
ce n’est point parce qu'ils répugnaient à choisir 
: une voie ardue. C’est parce qu’un problème nous 
» divisait alors : celui d’Indochine. 
> Je m'adresse à ceux qui se sont abstenus voici 
- un an. Les événements qui sont survenus depuis 
. ont dû rapprocher nos points de vue. Et aujour- 
- d’hui, il me semble que nous pouvons être réunis 
dans une volonté de paix qui traduit l'aspiration 
du pays. 
_ C’est solidairement aussi que nous sommes en- 
gagés dans une négociation. Mon devoir est de 
- vous dire dans quel état d’esprit je l’aborderai, 
si vous m'en chargez. | 
Depuis plusieurs années déjà, une paix de com- 
promis, une paix négociée avec l'adversaire me 
semblait commandée par les faits, tandis qu’elie 
-_ commandait, à son tour, la remise en ordre de 
nos finances, le redressement de notre économie 
et son expansion, Car cette guerre plaçait sur 
notre pays un insupportable fardeau. 


(1) Journal Officiel (Assemblée Nationale, Débats parle- 
_ mentaires) du 18 juin 1954. Les sous-titres sont de IRD; C: 
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LA POLITIQUE FRANÇAISE DEVANT LA SITUATION INTERNATIONALE 


ministère de la N' législature 


Et voici qu'apparaît aujourd'hui une nouvelle 
et redoutable menace : si le conflit d’Indochine 
n'est pas réglé — et réglé très vite — c’est le 
risque de la guerre, de la guerre internationale et 
peut-être atomique, qu’il faut envisager. 


LE PROBLÈME DE L’'INDOCHINE 


C'est parce que je voulais une paix meilleure, 
que je la voulais plus tôt, quand nous disposions 
de plus d'atouts. Mais maintenant encore, il y a 
des renoncements ou des abandons que la situa- 
tion ne comporte pas. La France n’a pas à ac- 
cepter et elle n'acceptera pas des conditions de 
règlement qui seraient incompatibles avec ses 
intérêts les plus vitaux. La France restera pré- 
sente en Extrême-Orient. Ni nos alliés ni nos 
adversaires ne doivent conserver le moindre doute 
sur le sens de notre détermination. 

Une négociation est engagée à Genève, en liaison 
avec nos alliés et avec les Etats associés. Le gou- 
vernement que je constituerai, si vous en décidez 
ainsi, la poursuivra, animé par une volonté cons- - 
tante de paix, mais également décidé, pour sauve- 
garder nos intérêts et parvenir à une conclusion 
honorable, à faire sentir le poids des atouts que 
la France possède toujours : l'implantation de nos 
forces matérielles et morales dans des territoires 
étendus ; l'intérêt de nos alliés et leur appui; et 
enfin la valeur et l’héroïsme de nos soldats qui 
sont l'élément essentiel sur lequel la France compte 
avant tout ; je le dis bien haut en leur rendant un 
hommage solennel par l'évocation de ia gloire 
douloureuse de Dien-Bien-Phu et de tant de sacri- 
fices consentis dans d'’obscurs comme dans d'il- 
lustres combats. 

C'est pourquoi la sécurité du corps expédition- 
naire ainsi que le maintien de sa force est un 
devoir impérieux auquel ni le gouvernement ni le 
Parlement ne failliront. 

C’est pourquoi aucune mesuüre ne sera négligée 
qui s'avérerait nécessaire à cette fin. 

C’est pourquoi enfin celui qui est devant vous, 
et dont le sentiment sur le problème de l’Indo- 
chine n’a pas varié, fait appel, pour le soutenir, 


à une majorité constituée par des hommes qui 


n'ont jamais, directement ou indirectement, épousé 
la cause de ceux qui nous combattent, d'hommes 
qui, en conséquence, peuvent revendiquer la con- 
fiance de nos soldats et négocier en toute indépen- 
dance avec l'adversaire. 

J'ai étudié le dossier longuement et avec gravité. 
J'ai consulté des experts militaires et diploma- 
tiques les plus qualifiés. Ma conviction en a été 
confirmée qu’un règlement pacifique du conflit est 
possible. 

I1 faut donc que le « cessez-le-feu » intervienne 
rapidement. Le gouvernement que je constituerai . 
se fixera — et il fixera à nos adversaires — un: 
délai de quatre semaines pour y parvenir, Nous 
sommes aujourd’hui le 17 juin. Je me présenterai 
devant vous avant le 20 juillet et je vous rendrai 
compte des résultats obtenus. Si aucune solution 
satisfaisante n’a pu aboutir à cette date, vou 
serez libérés du contrat qui nous aura liés, et mon 
gouvernement remettra sa démission à M. le pré- 
sident de la République. : 

I1 va de: soi que, dans l'intervalle — je veux 
dire dès demain, — seront prises toutes les mesures 
militaires nécessaires, aussi bien pour faire face 
aux besoins immédiats que pour mettre le gou- 
vernement qui succéderait au mien en état de 
poursuivre le combat si, par malheur, il avait à le 
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faire. Au cas où certaines de ces mesures exigeraient 


une décision parlementaire, elles vous seraient 
proposées. k s 
Mon objectif est la paix. 


Sur le plan international, c’est en toute clarté 


que la France recherchera la paix. 

Et je sollicite votre confiance, dans ce seul but, 
pour une mission 
le vœu ardent de la nation tout entière. 

C'est dans cette perspective, ce but une fois 
atteint dans le délai prévu, que je me place main- 
tenant afin de vous indiquer succinctement les 
étapes suivantes que mon gouvernement fixera 
pour son action. 


LA POLITIQUE ÉCONOMIQUE 


Action sur l’économie, d’abord. Le 20 juillet, je 
vous soumettrai un programme cohérent de re- 
dressement et d'expansion destiné à assurer pro- 
gressivement le relèvement des conditions de vie 
et l'indépendance économique du pays. Ce plan 
élargira et amplifiera, tout à la fois, les objectifs 
du plan de dix-huit mois amorcé par le précédent 
gouvernement et les moyens destinés à assurer son 
succès. .: 

Les propositions détaillées qui vous seront alors 
soumises constitueront la base d’un nouveau con- 
-trat en vertu duquel mon gouvernement disposera 
des pouvoirs nécessaires pour réaliser ses objectifs 
économiques dans le minimum de temps. 

Les grandes lignes et les principes directeurs 
dont nous nous inspirerons, vous les connaissez 
déjà ; je les ai décrits à cette tribune voici un an. 
Qu'il me suffise de rappeler qu’une politique active 
de progrès économique et social est inséparable 
d’une politique de rigueur financière, comme le 
prouve l'exemple des pays d'Europe qui ont relevé 
au rythme le plus rapide le niveau de vie de leur 
peuple. C’est dans le respect de ce principe que 
seront appliqués les moyens de l'expansion, 
c’est-à-dire l’utilisation maximum, aux fins les 
plus productives, des ressources nationales, le plein 
emploi qui écarte des travailleurs la menace du 
chômage, qui leur assure la sécurité dans le pré- 
sent et le mieux-être dans l'avenir, la large réforme 
fiscale dont le Parlement a déjà voté le principe 
et que le gouvernement Pourra être chargé de 
parachever par décrets. 

Notre but est de refaire de la France une na- 
tion forte et prospère dont le progrès soit une 
promesse de justice et de bonheur à sa jeunesse 
impatiente. 

Et ce que je viens de dire s'applique, cela va 
de soi, aussi bien à la France métropolitaine 
qu'aux départements et aux territoires d’outre- 
mer ; dans nos deuils et nos douleurs, leurs popu- 
lations n’ont jamais marchandé leur fidélité : elles 
sont en droit aujourd'hui de prétendre à un 


se accru de solidarité de la part de la métro- 
pole. 


L'ORGANISATICN DE L'EUROPE 


La paix en Indochine étant rétablie et les déci- 
sions essentielles pour le redressement de notre 
économie étant prises, la France devra se pro- 
noncer avec clarté sur la politique qu'elle entend 
suivre à l'égard d’un problème capital et longtemps 
différé : celui de l’Europe. Vis-à-vis de ses amis 
comme vis-à-vis d'elle-même, la France ne peut 
plus prolonger une équivoque qui porte atteinte à 
l'alliance occidentale. 

Or cette alliance à laquelle la France appartient 
en vertu d’une vocation découlant de la géographie 
et de l’histoire, il suffit qu’elle semble compromise 
pour que les pires dangers se profilent à l'horizon. 

Pour lui conserver sa pleine efficacité, c’est notre 
devoir de la pratiquer dans un esprit de réalisme 
qui est aussi Un esprit de loyauté. Notre règle sera 
de ne jamais faire de promesses que nous ne 
sachions pouvoir tenir, mais de tenir coûte que 
coûte celles que nous ferons. 
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sacrée qui nous est dictée par 


La C. E. D. nous met néanmoins en présenc{ 
d'un des plus graves cas de conscience qui aienl 
jamais troublé le pays. C’est un spectacle affli || 
geant — et auquel nous ne. pouvons pas nop 
résigner — de voir les Français profondémen 
divisés sur une question aussi intimement liée à 1: 
sensibilité nationale, Mais n'est-il pas possible dt 
poser avec objectivité un problème dont des fact 
teurs affectifs obscurcissent trop souvent les don \ 
nées réelles ? , + he 

L'une de ces données est la nécessité d’un réar 
mement occidental imposé par la situation inter 
nationale et qui a conduit à envisager — perspeck 
tive cruelle pour tous les Français — les conditio: 
de la participation de l'Allemagne à une organi! 
sation commune de défense. (| 

Que la nation soit déchirée, dans un parei 
moment, par la controverse passionnée qui s’esk 
élevée sur les formes, les modalités et les institu 
tions de cette communauté défensive, que, depui 
des mois, notre pays retentisse d’une grande etl 
douloureuse querelle et que cette querelle risqué 
de se prolonger pendant des années encore, voili F 
ce à quoi un patriote ne peut consentir, voilà cé 
à quoi nous avons tous le devoir de mettre url 
terme, au nom de l'unité nationale elle-même. : | 

Je m'adresse aux adversaires comme aux parti 
sans de la C. E, D. pour qu’ils renoncent aux 
intransigeances qui, en fin de compte, ne peuven} 
avoir d’autre effet que d’affaiblir durablement Id: 
moral du pays et l’armature de sa défense. | 

Je ne peux pas croire que des hommes d’égaldl: 
bonne foi, entre lesquels existe sur l'essentiel 
accord assez large, ne puissent se rapprocher, s 
réconcilier, même s’il leur est demandé de part e 
d'autre des efforts qui leur paraissent, aujour-| 
d’hui encore, difficiles É 

Le gouvernement 
organisera cette confrontation nécessaire, 
prochement que veut 
sence des hommes, volont: 
et il leur demandera, pendant le bref délai duran 
lequel notre action sera consacrée en priorité à 
règlement du conflit d’Indochine, de jeter le 
bases d’un accord qui sera aussitôt soumis au Par 
lement. Si ces consultations devaient se révéler! 
infructueuses, c’est le gouÿernement lui-même qu 
prendrait ses responsabilités. | : du: 

Il s’agit, je l'ai dit, de définir les conditions qui 
tenant compte des aspirations et des scrupule®{ 
du pays, nous permettent de créer le large assenAll 
timent national qui est indispensable à tout projefi{! 
de défense européenne. | 

De toute manière, l’Assemblée sera saisie, avantil 
les vacances parlementaires, de propositions pré 
cises dans ce but. ÿ 
Nos alliés sauront ainsi, et dès maintenant, ‘ques 
dans un délai rapproché, ils auront, de la parti 
de la France, la réponse claire et constructive! 
ŒUE sont, depuis longtemps, en droit d'attendre 
’elle. 


Et le pays, aujourd’hui divisé, vous sera recon- 


grave, des divergences, même profondes, dans : 
haut esprit de patriotisme et dans le but de sau- 
vegarder l'intérêt suprême de 


L’AFRIQUE DU NORD 


. L’accomplissement des tâches qui viennent d’être 
énumérées doit aller de pair avec le rétablissement 
de la concorde et de la sécurité dans ces deux: 
Pays d’Afrique du Nord qu'endeuillent, en ce 
moment même, le fanatisme et le terrorisme. Le! 
Maroc et la Tunisie, auxquels la France a ouvert 
les voies du progrès économique, social et poli- 
tique, ne doivent pas devenir, sur les flancs dell 
nos départements algériens, des foyers d'insécurité! 
et d’agitation ; cela, je ne l’'admettrai jamais. 
Mais j'ajoute avec la même netteté que je nel 
tolérerai pas non plus d’hésitations ou de réti- 
cences dans la réalisation des promesses que nous 
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avons faites à des populations qui ont eu foi en 
LL] ous. 

Nous leur avons promis de les mettre en état 
e gérer elles-mêmes leurs propres affaires. Nous 
endrons cette promesse, et nous sommes prêts 
ans cette perspective à reprendre des dialogues 
malheureusement interrompus. 

Je suis sûr, en effet, qu'il est possible de conci- 
er l'existence de structures communes au sein 
de l'Union française avec l'exercice constamment 
perfectionné des institutions propres à chacun de 
ces deux pays. 


LES TROIS ÉTAPES DU PROCRAMME 


Je me résume : 
Le plan d'action de mon gouvernement com- 
portera trois étapes : 

1° Avant le 20 juillet, il s’efforcera d'obtenir un 
règlement du conflit d’Indochine : 

2° À ce moment au plus tard, il vous soumettra 
un programme cohérent et détaillé de redresse- 
ment économique et demandera des pouvoirs néces- 
-saires pour le réaliser ; 

83° Enfin, et toujours avant les vacances parle- 
mentaires, il vous soumettra des propositions qui 
vous mettront en état de prendre vos décisions, 
sans nouveaux détails, sur notre politique euro- 
péenne. 

Il est entendu — encore une fois — que, si 
à l’une de ces étapes successives, je n’ai pas réussi 
à atteindre l'objectif fixé, mon gouvernement 
remettra sa démission au président de la Répu- 
blique. 

Aujourd'hui, je ne demande donc la confiance 
de l’Assemblée que pour un premier délai de 
quatre semaines, qui seront consacrées à mon pre- 
mier objectif : le « cessez-le-feu » indochinois. 

Je vous demande une réponse claire. 

Si elle est affirmative, elle implique que, durant 
une période qui sera brève, mais combien chargée 
pour le chef du gouvernement, l’Assemblée s’ef- 
forcera de ne pas alourdir sa tâche et qu’elle renon- 
cera volontairement, pendant ce court délai, à 
détourner son attention, qui sera concentrée sur 
ses responsabilités dans une négociation décisive. 

Je vous offre un contrat. Chacun de vous pèsera 
en conscience les sacrifices que je lui demande, 
mais aussi les chances que je peux apporter au 
pays. Si vous estimez — après un débat au cours 
duquel je comprendrai vos scrupules — que je 
‘puis être utile, que je puis contribuer au réta- 
blissement de la paix auquel tout le pays aspire, 
si vous croyez que mon programme est conforme 
_ à l'intérêt national, vous devrez m'accorder votre 
appui, et plus encore, m'aider dans l’accomplis- 
_ sement de ma tâche. Comment refuseriez-vous 

de contribuer activement à 1a réalisation d’objec- 
tifs que, par votre vote, vous auriez reconnus 
vitaux et urgents ? 


L'APPEL A DES HOMMES DE CARACTÈRE 


Mais le gouvernement sera ce que seront ses 
membres. Je ferai appel, si vous me chargez de 
le constituer, à des hommes capables de servir, à 
des hommes de caractère, de volonté et de foi. 
Je le ferai sans aucune préoccupation de dosage, 


Je ne m'interdis pas — tant est vif mon désir 
de constituer la plus large union nationale — de 
demander éventuellemnt leur concours à des 


députés qui, pour des raisons respectables, n'au- 
raient pas cru pouvoir, en première instance, 
m'accorder leur suffrage. 

Il n’y aura pas de ces négociations interminables 
que nous ayons connues ! Je n’admettrai ni exi- 
gences ni « veto ». Le choix des ministres, en 
vertu de la Constitution, appartient au président 
du Conseil investi, et à lui seul. Je ne suis pas 
disposé à transiger sur les droits que vous m’aurez 
donnés par votre vote d'’investiture. 

On m'a accusé parfois de pessimisme, comme 
si je goûtais quelque sombre plaisir à prédire les 
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catastrophes, à prêcher les pénitences. La sévé- 
rité de mes jugements ne reposait que sur un 
profond optimisme à l'égard des moyens de la 
France et des chances qui lui sont offertes. C’est 
parce que nous pouvons nous redresser en pre- 
nant appui sur les réalités que j'ai dénoncé les 
illusions. 

Les difficultés et les périls ont rendu aujour- 
d’hui chacun plus conscient des efforts à fournir ; 
c'est pourquoi, plus encore qu'hier, je crois à la 
renaissance nationale, vigoureuse et rapide. 

Elle exige avant tout le rétablissement de la 


aix. 

J'ai le sentiment des responsabilités qui m'in- 
comberont dans une négociation, sans a’‘icun 
doute, difficile et ingrate. Je serai soutenu par Ia. 
conscience des grands intérêts dont vous m’aurez 
chargé. J'aurai aussi présents à l'esprit le sacri- 
fice des combattants, la souffrance et l'angoisse 
des familles, le sort des prisonniers. 

Pour l’homme qui est devant vous, ce sera un 
émouvant honneur d'avoir contribué à tirer le 
pays d’une ornière sanglante ; et, pour vous, 
représentants du peuple, ce sera le plus beau 
titre d’avoir rendu à la . France l’inappréciable 
bienfait de la paix. 


À travers les débats sur l'investiture 


Au couts des débats sur l'investiture, deux ora- 
teurs M. R. P. ont exprimé la réserve de ce parti 
à l'égard d’un éventuel ministère Mendès-France. 
C'est d’abord, après la lecture de la déclaration 
ministérielle du président du Conseil désigné, 
Mme Poinso-Chapuis, ancien ministre de la Santé ; 
puis, au moment des explications de vote, M. Le- 
canuet. 

Voici les passages les plus importants du dis- 
cours de Mme Poinso-Chapuis : 


Votre déclaration, Monsieur le président qu 
Conseil désigné, est l'inventaire d'’orientations 
générales, telles que la recherche de la paix à 
laquelle nous sommes tous passionnément atta- 
chés. (Applaudissements au centre.) C'est un beau 
programme d'union nationale pour une investi- 
ture. Serait-ce demain un programme de gouver- 
nement ? Quels moyens entendez-vous employer ? 

Vous entendez rechercher la paix en Indochine : 
nous aussi (murmures à l'extrême gauche, applau- 
dissements au centre) ; poursuivre la négociation 
à Genève : avec quels interlocuteurs ? N'y aurait- 
il aucun changement par rapport à l’action menée 
par l'ancien gouvernement ? S'il devait y en 
avoir un, quel serait-il ? 

En cas d'échec quelles mesures envisagez-vous ? 
Vous avez parlé de mesures militaires immédia- 
tement nécessaires : lesquelles ? A quoi bon une 
large investiture acquise aujourd'hui dans l'eu- 
phorie si la majorité doit se disloquer dans huit 
jours quand vous soumettrez certaines décisions 
au Parlement ? Nous voulons autre chose qu'un 
gouvernement transitoire, qu’un gouvernement à 
l'essai auquel nous donnerions un délai pour faire 
preuve de sa bonne volonté, après quoi, s’il ne 
réussissait pas, nous nous trouverions dans une 
situation pire. Alors, dites-nous ce que vous 
comptez nous proposer dans huit jours. 

D'autre part, quel programme économique et 
social voulez-vous nous apporter dans une ving- 
taine de jours ? Vous l’avez certainement élaboré. 
Donnez-nous ses titres de chapitre. 

Vous avez reconnu la nécessité d’un réarmement 
occidental. Faut-il en conclure que le neutralisme 
est liquidé ? Vous acceptez une participation de 
l’Allemagne et envisagez une méthode de confron- 
tation mais eette confrontation n'a-t-elle pas 
déjà eu lieu dans les commissions et ici même ? 
Le gouvernement fournira-t-il un thème à cette 
confrontation, interviendra-t-il de façon positive, 
ou se contentera-t-il d'assister en témoin détaché ? 
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S'il obtient une solution acceptable pour nous tous 
il lui faudra la faire admettre par nos partenaires. 
Et si la confrontation n’aboutit pas, que ferez- 
vous ? Vous avez dit que le gouvernement pren- 


drait alors ses responsabilités : lesquelles ? 


Cette journée ne doit pas s’achever dans une 
équivoque qui serait funeste pour la France et 


pour le régime. (Vifs applaudissements au centre.) 


M. Lecanuet, qui se révèle comme un orateur 


de grand talent, rappelle que M. Mendès-France, 
« facteur déterminant » de la crise ministérielle, 
s’est exprimé la semaine dernière en leader de 
l'opposition. Quelle différence avec le langage 
« enveloppé » d’aujourd’hui 5 


— L'autre jour, vous avez prononcé un réquisi- 
toire contre l’impulsivité et les contradictions du 
gouvernement. Pour condamner celui-ci, vous 
avez tranché sur des problèmes auxquels il vous 
a fallu consacrer ensuite trois jours, dans un souci 
d’information qui aurait convenu aussi bien au 
procureur qu’au postulant. 

Vous nous avez donné en exemple les Britan- 
niques et leur ténacité. Mais qui donc s’est rendu 
hier à Genève pour « renouer les fils rompüs >» 
au moment où leur « inlassable patience » était 
mise à l'épreuve ? 

Au terme d’un harcèlement de trois semaines 
.avec trois questions de confiance, harcèlement 
que vous jugiez malsain dans votre premier dis- 
cours d’investiture, la crise que vous avez con- 
tribué à ouvrir va-t-elle avoir une issue salu- 
taire? Faire une paix honorable sans capitula- 
tion : mes amis n'ont jamais rien dit d'autre. 
(Vifs applaudissements au centre et à droite.) 
Accepteriez-vous qu’on vous fasse le procès d’in- 
tention que vous faisiez tout récemment au Ca- 
binet Laniel ? 

Ainsi, si vous n'avez pas abouti dans quatre 
semaines, vous donnerez votre démission et votre 
successeur fera la guerre. Votre politique de choix 
prend l'allure d’un transfert de responsabilités. 
(Vifs applaudissements au centre et à droite.) 


Nous nous félicitons que vous ayez annoncé: 


que vous poursuivriez les efforts entrepris par 
notre délégation à Genève en vue d'un « cessez- 
le-feu ». C’est là un hommage tardif rendu au 
ministre des Affaires étrangères. Quant au concours 
que vous apporte l'extrême gauche, est-ce aussi 
un hommage, insolite, à notre diplomatie ? Nous 
prenons acte de cette reconnaissance, de la volonté 
de paix manifestée en tout temps et en tout lieu 
par nos représentants. Mais alors pourquoi cette 
crise? Pourquoi avoir risqué d'interrompre la 
Conférence de Genève ? Pourquoi les communistes 
approuvent-ils les moyens d’une négociation qu'ils 
condamnaient ? 

-  Y a-t-il autre chose, une volonté cachée, celle 
de tenter de remettre en cause l’ensemble de notre 
politique européenne, grâce à une majorité de 
rechange qui donnerait une signification singulière 
aux Solutions de rechange ? 

L'an dernier, vous dénonciez l'erreur des 
neutralistes ; vous montriez la nécessité d'un réar- 
mement occidental; vous constatiez la continuité 
des votes du Parlement -— et c’est pourquoi nous 
avions voté pour vous. Il est vrai que, pour vous, 
la solution du problème du réarmement allemand 
réclamait un large accord, ce qui sous-entendait 
la solution de rechange, Quelle solution ? Vous ne 
l'avez jamais définie. Vous reportez au 20 juillet 
le soin de vous prononcer sur un compromis parce 
que vous ne pouvez dissimuler son vrai caractère. 
Dès maintenant, vous devriez reconnaître qu’il 
aboutirait à la reconstitution d’une force alle- 
mande autonome, ce qui dresserait contre vous 
la grande majorité de l’Assemblée et détruirait la 
base de notre politique. 

Ce qui nous avait le plus séduit dans votre 
déclaration de l'an dernier, c'était l'appel aux 
options courageuses. Pourquoi ne nous appelez- 
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‘est venu si généreusement m'offrir. Les raison 
de cette attitude sont claires : quel serait, demairi 


mi ; 


vous pas au choix le plus nécessaire ? Atte 
vous que MM. Churchill et Eden soient reven 
de Washington ? Attendez-vous que Moscou re 
velle sa_ proposition d’unification de l’Allema LE € 
Qu’adviendrait-il de cette coexistence pa qu 
qui suppose l'équilibre des forces ? A notre tom 
nous vous demandons de choisir, car à force € 
tergiverser la France sera privée de ses moyen 
diplomatiques essentiels,, tandis que  J’Allemagni 
renforcera ses prétentions et que l'alliance atlam 
tique se détériorera. ; 
Vous nous proposez de surseoir dans l'équi 
voque : nous ne pouvons vous suivre, car nou 
ne voulons. pas compromettre la chance que 1] 
France a de bâtir l’Europe. Nous ne voulons pa 
donner à votre gouvernement cette démarchi 
indécise, ce visage composite que vous reprochie 
au précédent Cabinet. De. 


Parmi les réponses de M. Mendès-France, il faut 
retenir sa vigoureuse apostrophe à l’extrêmf 
gauche communiste : À 

Je tiens à remercier M. Billoux des 95 suñll 
frages qu'il m’a apportés. Mais M. Billoux parafl 
faire semblant d'ignorer la décision que j'ai pris 
de ne pas accepter les voix communistes qu 


le sentiment de nos combattants qui versem 
chaque jour leur sang pour la patrie s’ils appre(! 
naient que leur patrie est gouvernée par dei 
hommes investis, même partiellement, par ce ! 
qui ont refusé jusqu’à l'hommage pour les soldat} 
tombés sur le. champ d’honneur ? } k 


Des applaudissements unanimes sur tous les 
bancs des partis nationaux éclatent alors, ‘e 
M. Mendès-France poursuit : 5 4 


à cu | 
Ce n'est pas tout. Des raisons politiques com À 
mandent ma décision. Nous allons négocier ave: 
des hommes qui sont nos adversaires. Je ne ve 
pas que nous leur donnions l'impression d'étri 
plus ou moins à la merci de ceux qui n’ont cessi 
de les soutenir en France. Quant à Vous, que 
crédit pourriez-vous avoir alors vis-à-vis de ceu: 
qui revendiquent à Genève avec des proposition! 
de paix acquises dans ces conditions ? Mais j}? 
tiens à avertir d’autre part l’Assemblée : suffi | 
rait-il que le parti communiste vote pour ui 
homme pour que d’autres partis lui refusent alori: 
automatiquement leurs voix? S'il en était ainsë! 
le parti communiste deviendrait alors l'arbitre di 
nos difficultés. Il lui suffirait de feindre de Sel 
rallier soit à un candidat à la présidence du Con:l 
seil, soit à une réforme pour l'éloigner alors défi! 
nitivement, et je vous pose la question : n’est-celi 
pas pour faire échec à des réformes que le part 
communiste a toujours redoutées qu'il vient dd 
prendre l'initiative que vous savez ? . 
Le parti communiste s’est livré à une opération! 
politique. Permettez-vous “qu'elle réussisse ? Se 
rons-nous les jouets du parti communiste ? Lu 
Pays comprendrait-il ? Quant à moi, je tiens Ch 
le dire ‘très nettement : si la majorité constitu) 
tionnelle est de 314 voix, j'entends qu’elle soi 
composée uniquement de députés auxquels j'ai faï 
appel et je ne la tiendrai pour acquise que dan: 
ces conditions. | 


— Cest anticonstitutionnel ! s’écrie M. Jacques 
Duclos qui déchaîne le rire quasi général de l’As3 
semblée, 


| 


LE SCRUTIN D’INVESTITURE 


C’est seulement à l'aube du 18 juin qu'ont été 
connus les résultats. | 


Nombre de 
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nvestiture est accordée. 


104 socialistes (sur 105) ; 

Les 99 communistes ; 

2 radicaux-socialistes (sur 76) ; 

59 républicains sociaux (ex-U. R. A. S.) (sur 75) ; 

19 U. D. S. R. (sur 24) : MM. Barrier, Bénard (app.), 

rnard, Bonnefous, Caillet (app.), Chupin (app.), Cadi- 
delkader, Condat-Mahaman, Duveau, Félix-Tchicaya 

pp.), Houphouet-Boigny (app), Labrousse (app.), 

net, Mamadou-Konate (app.), Mitterrand, Claudius 

En. Raveloson-Maha-Sampo, Saïd-Mohamed-Cheikh, 

AC: ne 

Les 15 indépendants d’outre-mer ; 

12 républicains indépendants (sur 53) : MM. Apithy 

pp.), de Beaumont, Bettencourt, Blachette (app.), 

cques Chevallier (app.), Deboudt, La Chambre, de 

oustier, Moynet, Pantaloni, Paternot (app.), Temple ; 

10 M. KR. P. (sur 88) : MM. Aubin, Bouret, Buron, 

ouston, Elain, Fonlupt-Esperaber, Hulin, Monteil, 

eille-Soult, Sanago-Sékou (app.) ; 

9 paysans (sur 16) : MM. Antier, Bentounes, Deshors, 

L Roy-Ladurie, Oopa-Pouvanaa, Paquet, Pebellier, 

affarin, Vassor ; 

7 non-inscrits (sur 9) : MM. Bechir Sow, Ben Ali 
erif, André Denis, Mme de Lipkowski, MM. Marty, 

ocher, Vallon ; 

5 À. R. S. (sur 27) : MM. Bardon, Bendijelloul (app.), 
hart, Coulon, Mondon ; 

4 indépendants paysans (sur 27) : MM. Bessac (app.), 

lachenal, Manceau (Bernard) (app.), Monin ; 

4 Centres démocrates et socialistes (sur 6) : MM. Bar- 

oux, Liautey, Loustaunau-Lacau, Mazel ; 


47 députés ont voté contre : 

15 indépendants paysans (sur 27) MM. Boganda 
app.), Bruyneel, Dixmier, Guitton, .Isorni (app.), Le- 
acher, Lefèvre (Raymond), de Montgolfier, de la Noe, 
suy ee Plantevin, Rolland, Rousselot, de Saivre, 
acol. . 

14 républicains indépendants (sur 53) : MM. Aume- 
an (app.), Barbier, de Baudry-d’Asson, Delbez, Denais 
pp.), Fredet, Grimaud (Maurice), Guérard, Jarrosson, 
oubert, Montel (Pierre), Quilici, Saillard du Rivault, 


11 À. R. S. (sur 23) : MM. Bergasse, Febvay, Georges, 
ousseaud, Kuehn, Legendre, Mignot, Patria, Rain- 
zeard, Rousseau Gppe), de Sesmaisons. 

s Dephlentss ciaux (sur 75) ; MM. Gaïllemin et 
Huel. 

2 paysans (sur 16) : MM. Toublanc et de Villeneuve. 
2 Centres démocrates et socialistes (sur 6) : MM. Es- 
èbe et Montillot. 

1 M. R. P. (sur 88) : M. André-François Mercier. 


143 députés se sont abstenus volontairement : 
TEL R; P. 


25 républicains indépendants : MM. Pierre André, . 


Anthonioz, Becquet, Boscary-Monservin, Chamant, Chas- 
tellain, Christiaens, Colin (Yves), Courant, Crouzier, 
Detœuf, Fourcade, Garet, Gavini, Guichard, Jacquinot, 
Jacquet (Michel), Jean-Moreau, Kir, Lacombe, Lalle, Le 
Cozannet, Naroun, Peltre, Paul Reynaud. 

16 À. R. S. : MM. Billotte, Boisdé, Coirre, Couinaud, 
Godin, Frédéric-Dupont, Halleguen, Hénault, July, Le- 
franc, Mallez, Pelleray,. Priou, Puy, Samson, Thiriet. 

12 républicains sociaux : MM. de Benouville, Bou- 
vier-O’Cottereau, Bricout, Max ‘ Brusset, Frugier, Fu- 
raud, Garnier, Guthmuller, Moatti, Pinvidic, Prache, 
Prelot. 

7 indépendants paysans : MM. Laurens (Carm-'le), 
Laurens (Robert), Marcellin, Mutter, Olmi, Ramarony, 
Paul Ribeyre. 

8 radicaux-socialistes : MM. Bourdelles, de Léotard 
(app.), de Montjou (app.). 

U. D. S. R. : MM. Ould Cadi, René Pleven, Velon- 
Jara. 

3 paysans : MM. Pluchet, Renaud, Valle. 

12 députés n’ont pas pris part au vote : 

MM. Barangé et Hutin-Desgrées (M. R. P.). 

MM. Pierre de Gaulle et Vendroux (républicains 
sociaux) : 

MM. Babet et Legaret (U. D. S. R.). 

MM. Laborde et Pupat (paysans). 

M. Joseph Laniel (républicain indépendant). 

M. Sourbet (indépendant paysan). 

M. Goubert (non-inscrit). 

M. André Le Troquer (socialiste), président de l’As- 
semblée nationale, 


DER 


« Questions Actuelles » 


sa majorité constitutionnelle étant atteinte, 
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5 députés étaient excusés ou absents par congé : 


MM. Barrachin (A. R. $S.) ; Bene (radical-socialiste) ; 
Billiemaz (M. R. P.) ; Dommergue (non-inscrit) ; Pinay 
(républicain indépendant). 

Le général de Benouville, porté comme s'étant abs- 
tenu, déclare avoir voté contre. 


La composition du Cabinet 


Le Cabinet Pierre Mendès-France a été formé le 
19 juin. Voici la liste des ministres et des secré- 
taires d'Etat : 


Présidence du Conseil 


et Affaires étran- P. MENDÈS-FRANCE (rad.- 


PÉPES LÉ SES Re soc.). 
TASHCESRTE CERN Emile HUGUES (rad.-soc.), 
Défense nationale... Vie KŒNIG (rép. 
| Soc. 
ITÉÉFIEUT ER. rene F. MITTERRAND (U. D. 
SN 


Finances, Affaires 
économiques et Plan. 
Travaux publics..... 


Edgar FAURE (rad.-soc.). 
- J. CHABAN-DELMAS (rép. 


soc.). 

Industrie et Commerce. M. BOURGES - MAUNOURY 
(rad.-soc). 

ASF En ee Roger HOUDET (sénat. 
indép.). 


France d'outre-mer... Robert BURON (M. R. P.). 
Education nationale... Jean BERTHOIN. (sénat. 


RSGER): 
Logement et Recons- 

LÉLCIOT EE SRE a Maurice LEMAIRE (r.-s.). 
Anciens combattants. Emmanuel TEMPLE (ind). 
SORTE INR se D" Louis AUJOULAT (I. ©. 

M). 
Etats associés..... «. Guy LA CHAMBRE (ind.). 
TOOLS -Pssre E. CLAUDIUS-PETIT (U. 
DS RD 
Affaires de Tunisie et 

ALMOTQC annee . Christian FOUCHET (r.-s.). 

Secrétaires d'Etat : “ 

André BETTENCOURT 
Présidence du Conseil. (indép.). 


ne 
Jean MAssON (rad.-soc.). 


Recherche scientifique. Henri LONGCHAMBON (sén. 


REGER)): 

Armée de terre...... Jacques CHEVALLIER 
(indép.). 

Armée de l’'air....... Dons CATROUX (rép. 
soc.). 

Armée de mer....... Paie MONTEIL (M. R. 

de 

RUA TE NRA Henri ULVER (rép. soc.). 

Affaires économiques. Henri CAILLAVET (rad. 
soc.). 

Affaires étrangères... Guérin DE BEAUMONT 
(indép.). 

QE SR ON NA A EE André BARDON (A. R.S)). 

Apriculiüre era Jean RAFFARIN (paysan). 

Enseignement tech- 

MOULE PA ER ER Te J.-P. LANET (U. D: SR): 
NL en ltee eee Roger DUVEAU (U. D. 


SR} 


Signalons que le « Journal parlé » est rattaché 
à la Présidence du Conseil, et la Télévision fran- 
çaise au ministère de l'Industrie et du Commerce. 
Le Secrétariat aux P. T: T. est rattaché au 
ministère des Travaux publics. 
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Sur la structure du nouveau Cabinet, notre con- 
frère la Croix (1) a publié les intéressants rensei- 
gnements que voici : 


Le gouvernement de M. Mendès-France, le sixième de 
la législature, comprend 29 membres, contre 37 dans 
celui de M. Laniel, dont 26 députés et 3 sénateurs, 
MM. Berthoin, Houdet et Longchambon. - 

On compte 8 radicaux, 6 indépendants, 6 républi- 
cains-sociaux (ex-U, R,. A. SJ QU DS RE TA ATERE D 
2 M. R. P., 1 paysan, 1 indépendant d’outre-mer. 

Dans cette équipe, 10 ministres ou secrétaires d'Etat 
n’ont jamais fait partie d’un gouvernement 
MM. Kœnig, Chaban-Delmas, Fouchet, Bettencourt, 
Jacques Chevallier, Diomède Catroux, de Beaumont; 
Raffarin, Lanet, Duveau. MM. Mendès-France, Guy La 
Chambre et Bardon ont siégé, avant-guerre, dans les 
Conseils gouvernementaux. M. Berthoin ne fut secré- 
taire d'Etat que pendant quarante-huit heures, 

Enfin ont eu une responsabilité ministérielle, depuis 
la Libération, MM. Emile Hugues, Mitterrand, Edgar 
Faure, Bourgès-Maunoury, Houdet, Buron, Lemaire, 
Temple, Claudius-Petit, Aujoulat, Jean Masson, Long- 
chambon, Monteil, Ulver, Caillavet. 

Appartenaient au Cabinet Laniel, MM. Faure, Hugues, 
Houdet, Lemaire, Ulver. 

On remarquera que pour la seconde fois depuis la 
Libération, le. ministère des Affaires étrangères n’est 
plus détenu par un membre du M. R. P. (MM. Bidault 
ou Robert Schuman). La première fois, le 16 décembre 
1946, M. Georges Bidault avait été remplacé par M. Léon 
Blum, chef d’un gouvernement socialiste homogène qui 
dura un mois, jusqu’à l’élection de M. Vincent Auriol 
à la présidence de la République. 

Aujourd’hui, c’est encore le chef du gouvernement 
qui assume cette charge et, pour la première fois, depuis 
la Libération, cet important département revient à un 
radical. 


Les nouveaux ministres et secrétaires d'État 


M. Jean BERTHOIN, 
ministre de l’Éducation nationale. 


Bien qu'ayant déjà figuré dans un ministère comme 
secrétaire d'Etat à l’Intérieur, M. Berthoin n’a jamais eu 
l’occasion d’exercer, puisque le deuxième Cabinet de 
M. Queuille, auquel il appartenait, fut renversé le jour 
même de sa présentation devant Assemblée nationale 
Guillet 1950). . 

Le ministre de l’Education nationale est né le 12 jan- 
vier 1895, à Enghien-les-Bains (Seine-et-Oise). Cité huit 
fois pendant la guerre 1914-1918, il débute dans l’admi- 
nistration en 1919 comme chef de Cabinet du résident 
à Tunis. 

Successivement sous-préfet de Nérac, 
Narbonne, préfet de la Marne, de la Seine-Inférieure, 
directeur de la Sûreté nationale, il passa en juin 1940 
à l’administration des finances comme trésorier payeur 
général. Il fut cinq fois directeur du Cabinet de 
M. Aïbert Sarraut, la dernière fois à la présidence du 
Conseil, en 1936. 

Elu sénateur R. G. R. de l'Isère en 1948, M. Berthoin, 
qui est grand officier de la Légion d’honneur, était 
rapporteur général de la Commission des Finances du 
Conseil de la République. 


de Marmande, de 


M. Jacques CHABAN-DELMAS, 
ministre des Travaux publics. : 


Docteur en droit, diplômé de l’école libre des sciences 
politiques, inspecteur des finances en service détaché 
et général de brigade du cadre de réserve, M. Jacques 
Chaban-Delmas, ministre des Travaux publics, est né 
à Paris le 7 mars 1915. 

Délégué militaire national chargé de la coordination 
militaire sur l’ensemble du territoire (1944), chef de 
l’inspection générale de l’armée (novembre 1944), secré- 
taire général au ministère de l’Information (1945-1946), 
il est élu, en 1946, député radical de là Gironde. Maire 
de Bordeaux depuis 1947, il est réélu député en 1951 
sous l'étiquette R, P, F., et appelé à présider le groupe 
de l’Assemblée nationale en juillet 1953. 

M. Chaban-Delmas est officier de la Légion d’hon:- 
neur, compagnon de la Libération, titulaire de la croix 
de guerre 1939-1945 et médaillé de la Résistance. 


(1) La Croix du 22 juin 1954, 


« Documentation Catholique » 


M. Christian FOUCHET, 
ministre des Affaires de Tunisie et du 


Né le 17 novembre 1911 à Saint-Germain-en-Laç 
M. Christian Fouchet, ministre des Affaires du Mar 
et de Tunisie, a fait sa carrière dans la diplomat | 
Conseiller d’ambassade et secrétaire à Moscou en 194 
il fut délégué du gouvernement provisoire à Lublin 
à Varsovie, puis consul général de France à Calcut 
en 1946. Il a été député R. P. F, dans la 3° circonseri 
tion de Paris, le 17 juin 1951. | 


Le général Pierre KŒNIG, 
ministre de la Défense nationale. 


Le général d’armée Pierre Kœnig, aujourd’hui minists! 
de la Défense nationale, est né à Caen le 16 octob} 
1898. Il prit part, au cours du dernier conflit mondiii| 
aux opérations qui ramenèrent dans la guerre les te/l 
ritoires d’outre-mer et s’illustra particulièrement é) 
défendant Bir-Hakeim contre l’armée Rommel, Anci | 
commandant supérieur des F. F. I., il est nommé co } 
mandant en chef en Allemagne Quillet 1945-août 1949! 
puis inspecteur des forces françaises de. l’Afrique | 
Nord (1949-1951). 2 | 

Le 17 juin 1951, il est élu député R. P. F. du Ba 
Rhin. Président de la Commission de la Défense natill 
nale, il est en outre membre titulaire de l’Assembl 
consultative du Conseil de l’Europe. 

Membre de l’Institut, le général Kæœnig est gran 
croix de la Légion d’honneur, compagnon de la Libl 
ration, titulaire de la médaille militaire, de la croix « 
guerre et de la rosette de la Résistance, + 

Chargé d’étudier pour avis le projet portant ratitil 
cation du traité de C. E. D., il a fait adopter, 1h 
semaine dernière, par la Commission de la Défen 1 
nationale, un rapport concluant au rejet. 


M. André BETTENCOURT, É 
secrétaire d’État à la présidence du Conseil. 
M. André Bettencourt, secrétaire d’Etat à la prés 4! 
dence du Conseil, est né-le 21 avril 1919, à Saint 
Maurice-d’Etelan (Seine-Inférieure). Il est conseillelif 
général du canton de Lillebonne depuis 1946. Journ£i! 
liste, il est cofondateur du Journal agricole, directer{! 
du Courrier Cauchoïix et ex-directeur général du Jou 4 
de la France agricole, Elu député. de la Seine-Infeñf 
rieure en 1951, il est membre du groupe des républ # 
cains indépendants. fl 

Chevalier de la Légion d’honneur, M. André Better: À! 
court est décoré de la croix de guerre 1939-1945 et à } 
la rosette de la Résistance. D: 


M. Jacques CHEVALLIER, secrétaire d’État {| 
à la Défense nationale (armée de terre). 


Industriel, né em 1911 à Bordeaux, M. Jacques Che:{ 
vallier, secrétaire d’Etat .aux Forces armées (guerre 
est entré pour la première fois à l’Assemblée comm 
député radical d’Alger, en 1946. Non candidat en 1951 
il fut cependant réélu comme député indépendant er |. 
janvier 1952, au siège laissé vacant par M. Colonn: 
d’Istria (député R. P. F.). M. Chevallier est égalemeny! 
sue à l’Assemblée algérienne comme indépendant 

PE. x 

I1 est chevalier de la Légion d’honneur et titulairs 
de la croix de guerre 1939-1945. - 


( 


M. Diomède CATROUX, secrétaire d'État 
à la Déferse nationale (armée de l'air). 


Le secrétaire d'Etat à l’Armée de l’air est né 19 
der mai 1916, à Paris. Licencié ès lettres et docteur et! 
droit, M. Catroux a débuté dans l’administration er 
1938, puis fut chargé de mission de la France libré 
à Alger. - 

Chef de Cabinet de son oncle, le général Catroux\ 
alors ministre d’Etat chargé de l’Afrique du Nord, er 
1945, il est chef de Cabinet de M. Pineau, ministre du 
Ravitaillement, et, peu après, conseiller technique au 
Cabinet de M, Malraux, ministre de l’Information ! 
Membre de la délégation française à l'O. N. U.;. 
M. Catroux devient, en 1947, directeur des services de 
presse du R. P. F, Lors des élections générales dé 
1951, il est élu député du Maine-et-Loire, Il fait partie 
du groupe des républicains sociaux (ex-U, R, A. S.)o8 | 

| 


1 
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M. Guérin de BEAUMONT, 
secrétaire d’État aux Affaires étrangères. 


> nouveau secrétaire d'Etat aux Affaires étrangères 
né le 29 août 1896, à Airel (Manche). Avocat, engagé 
as les forces françaises libres en 1942, il fut suc- 
ssivement consul de France à New-York (1943-1946) ; 
recteur adjoint du Cabinet de Léon Blum aux Affaires 
angères (1946), puis de celui de M. André Marie à la 
ésidence du Conseil (1948), directeur des services 
information et de presse du Quai d’Orsay (1949), 
recteur des services d'Amérique au même ministère 
950), délégué à 1°0. N. U. (1951-1952). 

M. de Beaumont a été élu député indépendant de la 
anche le 17 juin 1951. Officier de la Légion d’hon- 
ur, il est titulaire de la médaille de la Résistance. 


M. Jean RAFFARIN, 
secrétaire d’État à l'Agriculture. 


Le secrétaire d’Etat à l’Agriculture est né le 23 mars 
14, à Vouzailles (Vienne). Propriétaire-exploitant, il 
directeur de la Coopérative des agriculteurs de ce 
épartement, président de la laiterie-coopérative de 
ouillé, trésorier de la Caisse coopérative de Reuville, 
ce-président du Syndicat d’adduction d’eau de la 
e; il est en outre conseiller général du canton 
irebeau et maire, depuis 1947, de Vouzailles. 
Aux élections générales de 1951, M. Raffarin a été 
u député de la Vienne et il est secrétaire général du 
oupe parlementaire indépendant paysan. 


E M. Joseph LANET, 
secrétaire d’État à l’Enseignement technique. 


Né en 1912, à Puisserguiez (Hérault), M. Joseph Lanet, 
>crétaire d'Etat à l'Enseignement technique, fut d’abord 
gent d’assurances. Pendant l'occupation, il entra dans 
Résistance et après la Libération adhéra à l’U. D. 
, R., dont il fut secrétaire général. 

Administrateur de Sociétés, c’est en 1951 qu’il entra 
l’Assemblée comme député du 5° secteur de la Seine. 
M. Joseph Lanet est chevalier de la Légion d’hon- 
eur et titulaire de la croix de guerre 1959-1945 et de 
1 rosette de la Résistance. 


M. Roger DUVEAU, 
secrétaire d'État à la France d’outre-mer. 


Le secrétaire d'Etat à la France d’outre-mer est né le 
août 1907, à Hortes (Haute-Marne). Docteur en droit, 
vocat, député de Madagascar, en 1945, il est réélu en 
951. Nommé à la sous-Commission des immunités 
ïarlementaires, il fut chargé du rapport sur la demande 
n autorisation de poursuites concernant MM. Duclos, 
Fajon, Billoux, Guyot et Marty. 


L_ Les Fioretti de saint François, édition complète. Tra- 
4 duction, introduction et notes d’ALEXANDRE MASSERON. 
— Volume 12 X 19 cm., 510 pages. Les Editions 
franciscaines, Paris. 
Cette traduction des Fiorefti, qui s’ajoute à celles, 
F nombreuses, existant déjà, a le mérite, en dehors de 
} ses qualités littéraires, d’être celle, en langue fran- 
* çaîse, qui comporte le plus de notes explicatives 
notes historiques, topographiques, critiques, etc., qui 
rehaussent l’intérêt de cette délicieuse lecture. L’ou- 
vrage comporte, en plus des Fioretti proprement dits, 
une série d’appendices qui peuvent se grouper sous 
ces quatre rubriques : La stigmatisation de saint 
François, Fr. Junipère, Fr. Egide, et vingt chapitres 
additionnels de diversés sources. 


— Histoire de l’Ordre des Frères Mineurs. Saint Fran- 
cois d’Assise et son œuvre, par le R. P. ACHILLE 
LÉON, O. F. M. Introduction du R. P. CHRISTIAN EU- 
GÈNE, O. F. M. — Volume 13 X 20 cm., 396 pages. 
Les Editions franciscaines, Paris. 

L'ouvrage du P. Léon, spécialiste des problèmes 
d'histoire de l’Ordre des Frères Mineurs, a pour but 
de donner au public français d’intéressantes vues 
d'ensemble qui lui feront mieux connaître la famille 
franciscaine. Il traite des luttes qui ont été soutenues 
par l’Ordre pour le maintien de son idéal, de ses 
apports aux sciences et aux arts, de son apostolat : 
prédication et Mission. Il est surtout question dans 
ce livre des Frères Mineurs, et ce n’est qu’incidem- 


« Questions 


.— René Colson, un rural d’avant-garde, 
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ment qu’il est parlé des autres branches de la famille 
franciscaine : Frères Mineurs Conventuels, Frères 


Mineurs Capucins, Clarisses et Tiers-Ordre, régulier 
et séculier. 


— Saint Jean-Baptiste de La Salle, — Numéro de Fétes 
et Saisons de janvier 1954. Prix : 40 francs. 

Cet album de Fétes et Saisons a le double mérite 
et de mieux faire connaître ce grand Saint français 
et d’être un bon plaidoyer pour l’enseignement popu- 
laire chrétien qui a été le but de sa vie. 


— La Confirmation. — Supplément au numéro 83 de 
Fêles et Saisons. Prix : 20 francs, — 16 pages 
14 X 19 cm. 

Petit livret en couleurs contenant le texte des 
prières de la Confirmation, un bref commentaire des 
cérémonies et une présentation du sacrement. 


— Abbaye Saint-Wandrille de Fontenelle. — Brochure 
23 X 17 cm. 40 pages avec nombreuses photogra- 
phies. Prix : 150 francs. Editions de Fontenelle, 
abbaye Saint-Wandrille (Seine-Inférieure). 

Les moines de Saint-Wandrille ont réuni dans cette 
brochure, publiée à l’occasion de Noël 1953, des 
articles très intéressants, agrémentés de belles pho- 
tographies sur le Rme Dom Pierdait, Notre-Dame de 
Caillouville, la vie de saint Ansbert, l’histoire de 
l’abbaye de Saint-Wandrille et la chronique de sa 
vie actuelle. : 


— L'Ordre hospitalier de Saint-Jean-de-Dieu en France. 
Tome II, depuis la Révolution, par ANDRÉ CHAGNY, 
professeur d’histoire aux Facultés catholiques de 
Lyon. — Volume 24 X 19 cm., 64 pages. Maison pro- 
vinciale des Frères de Saint-Jean-de-Dieu, 19, rue 
Oudinot, Paris, VII, 

La province de France des Frères de Saint-Jean- 
de-Dieu, fondée en 1602, subit une longue éclipse de 
1792 à 1823. C’est grâce au P. Hilarion et au P. de 
Magallon qu’elle repartit avec une nouvelle vigueur. 
Aujourd’hui, les Frères de Saint-Jean-de-Dieu de la 
province de France soïgnent les malades dans qua- 
torze grands établissements en France et en Belgique. 
On saura gré à M. Chagnon de son ouvrage qui attire 
d’une façon heureuse l’attention sur leur belle acti- 
vité charitable, 


— Sœur Rosalie, par MARIE ANDRÉ, — Brochure 
12 X 18,5 cm., 78 pages. Apostolat de la Prière, 
9, rue Monplaisir, Toulouse. 

En notre époque où les catholiques sont si divisés 
sur les problèmes d’apostolat et où certains prennent 
parti dans la lutte des classes, cette vie de la Sœur 
Rosalie (1786-1856) arrive providentiellement, elle 
dont la charité surnaturelle et universelle lui a valu 
cette inscription sur sa tombe au cimetière Mont- 
parnasse & A la bonne Mère Rosalie, ses amis 
reconnaissants, les pauvres et riches. » 


— Sourires et larmes d’une malade, par SABINE PASCAL. 
— Volume 11 X 17,5 cm. 128 pages, 195 francs. 
Editions Spes, Paris. 

Observations et réflexions d’une malade qui, préci- 
pitée brusquement de la vie active dans une clinique, 
lutte contre la mort, en essayant d’acquérir la séré- 
nité des « bons malades » qui se confient entièrement 
et avec la simplicité d’un enfant à la volonté de Dieu. 


par A. LE- 
ROUXEL. — Volume 12 X 18 cm., 248 pages, 330 francs. 
Collection Semaïilles. Publié sous le patronage du 
Secrétariat général de la J. A. C., aux Editions de 
l’Epi, Paris. 

La J. A. C. présente aux jeunes, et spécialement 
aux jeunes ruraux, l’exemple de ce militant, mort 
dans la fleur de l’âge, non pas parce qu’il fut un 
surhomme, mais parce que sa vie, une fois qu’il eut 
compris ce que c’est que d’être chrétien, ne fut qu’une 
loyale tentative de se rendre le plus possible dispo- 
nible à Dieu. 


— Tout à elle, par le R. P. J. M. HUPPERTS, S. M. M. 
Volume 11 X 18 cm., 156 pages. Secrétariat Marie- 
Médiatrice, 121, boulevard de Diest, Louvain. 

Le R. P. Hupperts a rassemblé dans cet ouvrage, 
à l’occasion de l’Année mariale, des articles qui 
ont été appréciés de ses lecteurs, parus dans la 
revue Médiatrice et Reine, sur la vie mariale telle 
qu’elle est proposée par saint Louis-Marie Gri- 
gnion de Monfort. 
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DIMANCHE 16, — Les généraux Ely, Salan et 
Pélisssier, désignés par le Comité de défense natio- 
nale, partent en Indochine pour y remplir une 
double mission d’urgence : apporter au général 
Navarre les instructions relatives aux mesures 
immédiates arrêtées par le Comité de défense 
nationale, et qui ont pour objet de regrouper notre 
dispositif de défense ; s'informer sur place des 
possibilités de renforcer au maximum mos moyens 
de défense, en prévision d’une recrudescence des 
opérations. 


À L'ÉTRANGER, — Les résultats définitifs des élec- 
tions municipales de Grande-Bretagne sont un 
succès pour le parti travailliste, qui gagne 


414 sièges. 

— Retour à Londres de la reine d’Angleterre 
après son voyage autour du monde. 

— À Fribourg (Suisse), X° Congrès des catho- 
liques suisses. 

:— Dans le Pakistan oriental, des troubles poli- 
‘tiques et sociaux causent la’ mort de plus de 
200 personnes. 

— Luis Taruc, chef des insurgés < Huks » des 
Philippines, se rend aux autorités gouvernemen- 
tales. 

— Mort en Bavière, à l’âge de 65 ans, du général 
Heinz Gudérian, le promoteur allemand de l’arme 
blindée. 


LUNDI 17. — Le Grand Prix national des lettres 
est attribué à M. André Billy. Né en 1882, M. André 
Billy collabora comme journaliste à Paris-Midi, à 
l’'Œuvre, puis au Figaro depuis 1932. Il s’est affirmé 
aussi romancier, mémorialiste et historien des 
lettres, Elu à l’Académie Goncourt en 1943, il est 
commandeur de la Légion d'honneur depuis 1948. 
Ses principaux romans, de mœurs ecclésiastiques, 
sont : Introïbo, L'’approbaniste, Le Narthex, 
Madame. Parmi ses essais, il faut citer : La ter- 
rasse du Luxembourg, Le Pont des Saints-Pères, 
Les beaux jours de Barbizon, Scènes de la vie lit- 
téraire à Paris, La littérature contemporaine, Ecri- 
vains de combat, Intimités littéraires, une vie de 
Diderot et son monumental Sainte-Beuve, 

— M. Armand Gatti, rédacteur au Parisien libéré, 
obtient pour son reportage : « Dans la cage aux 
fauves », le prix Albert Londres (50 000 francs). 
Né en 1924, à Monaco, M. Armand Gatti est un des 
rares survivants des parachutistes de la bataille 
. d’Arnhem. Il entra au Parisien libéré comme 

reporter et chroniqueur judiciaire à la Libération. 

— Attribution du Grand Prix du Cinéma français 
au film de M. Claude Autant-Lara : Le blé en 
herbe, liré du roman de Colette et qui est à pros- 
crire. 

— Mme Enka Conti reçoit le prix des Vikings 
pour son livre de voyage et d’aventures : Racleurs 
d’océan. 

— Les grands prix de littérature policière sont 
décernés à M. François Brigneau pour La beauté 
qui meurt (catégorie romans français) et à M. Wil- 
liam Irish pour Un pied dans la tombe (catégorie 
traduction). 

À L'ÉTRANGER. — Mgr Francis-Joseph Grimshaw, 
évêque de Plymouth, est transféré au poste d’ar- 
chevêque de Birmingham, où il succède à Mgr Jo- 
seph Masterson, décédé en novembre dernier, 


MARDI 18. — Ouverture, à l’Université de Stras- 
bourg, de la Semaine internationale de sciences 
criminelles et pénitentiaires. 200 participants, 

À L'ÉTRANGER, — À Genève, il est décidé que 
l'aspect militaire du problème indothinois aüra 
priorité sur l’aspect politique. 

— Les généraux Ely, Salan et Pélissiér prennent 
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contact, à Saïgon, avec M. Maurice Dejean, 
missaire général de France, et le général Nav 
— La Cour suprême des Etats-Unis se pronm 
contre la ségrégation raciale dans les 
publiques. ‘4 
— Mort, à Londres, à l’âge de 66 ans, du pre 
fesseur Selig Brodetsky, président de la Fédératio 
sioniste de Grande-Bretagne et président de l’U 
versité hébraïque de Jérusalem. k : 
— Mort, à Brooklyn (Etats-Unis), à l’âge à 
68 ans, de M. Fred Waller, l’inventeur du « ciné 
rama », procédé de projection stéréoscopique. 


MERCREDI 19. — On apprend que le comman 
dant vietminh a décidé de libérer Mlle Geneviè 
de Galard, l’héroïque infirmière qui a vécu les te 
ribles journées de Dien-Bien-Phu. Elle est attend 
avec 80 blessés, à Hanoï, A: 

— Arrivée au Havre du cardinal Spellmax 
archevêque de New-York, accompagné de 250 Pis 
venus pour assister à la canonisation de Pie. 
Le cardinal fait une halte à Paris. ge || 

— M. Roger Ferdinand est réélu à l’unanimit l 
pour la neuvième fois, président de la Société dd 
auteurs et compositeurs dramatiques. “$ 

— À L'ÉTRANGER, — A Genève, la Conférend, 
indochinoise est provisoirement bloquée par lin 
transigeance communiste en ce qui concerne | 
Laos et le Cambodge. Al 

— Mort, à l’âge de 63 ans, de Mgr Van der Velde:@ 
évêque d’Aix-la-Chapelle. Ordonné prêtre en 1890 
il fut élu évêque d’Aix-la-Chapelle en 1943, Il étai 
président national du mouvement Pax Christi pou 
l’Allemagne. 


JEUDI 20. — M, Francis Lacoste est nonim 
résident général au Maroc, en remplacement d! 
général Guillaume, qui est confirmé dans ses a 

nçais 


tions d’inspecteur général des forces fra: 
d'Afrique du Nord. M. Lacoste, né en 1905, est vi 
diplomate de carrière, Il à exercé pendant 1e 
ans, de 1947 à 1948, les fonctions de ministi 
délégué à la Résidence du Maroc. Depuis son dépa: 
de Rabat, il était délégué adjoint de la France = 
Conseil de sécurité de l’O. N. U. x À 

— Arrivée à Paris, venant de Saïgon, de Pha4 
Long Tac, dit « pape » des caodaïstes, une d'A 
plus importantes sectes d’Indochine. 

— Dix petites filles, âgées de 11 à 14 ans, ap 
tenant à l’enseignement public et privé, décerne: 
le prix littéraire du Salon de l’enfance (600 000 fr} 
à Mme Saint-Marcou pour son livre : La princes.i| 
Cactus. n | 

— L'empereur d’Ethiopie Haïlé Sélassié arri"i 
à Orly et repart pour Le Havre, où il s’embarqu! 
Pour une visite officielle aux Etats-Unis. ui | 

— Attribution du prix Vacaresco à Mme Anti 
nina Vallentin, pour son livre : Le dram 
d’'Einstein. ; 

— L’agitateur tunisien Habib Bourguiba e4 
transféré de l’île de Galite, au nord de la Tunisi 
où il se trouvait depuis le 7 mai 1952, à l’île «| 
Groix. ; | 

— M. Guy Mollet est élu président de lAsseri 
blée européenne. : 

— À Paris, Congrès de la radiesthésie, 500 part 
cipants venus de toutes les provinces français 
et de 15 pays étrangers, 1 

À L'ÉTRANGER, — Elections en Irlande. M. «| 
Valera est réélu, mais son parti est battu: par loi 
position et perd la majorité au Parlement, | 

— À Rome, le Pape préside les trois Consistoir! 
préparatoires à la canonisation du bienheurev! 
Pie X, qui aura lieu le 29 mai, et à la canonisatit 
collective des bienheureux Pierre Chanel, Gaspa 
del Bufalo, Joseph Pignatelli, Dominique Savio 
Marie Crucifiée di Rosa, le 13 juin. 4 

— En Corée di Sud, élections législatives. 

.— Le Nicaragua rompt les relations diplom! 
tiqués avec le Guatemala poux ingérence et prop 
gande communiste, | 


1e Le "ve De 6 
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Clôture, à Londres, après trois jours de réu- 
ns, du Congrès de la Fédération mondiale de la 
ection des animaux, auquel ont pris part près 
150 délégués venus de 23 pays. Fe premières 
es d’une Charte universelle des animaux ont 
jetées. 

ENDREDI 21. — A L'ÉTRANGER. — MM. Bidault 
Eden quittent Genève pour Paris, où ils vont 
ister aux cérémonies du cinquantenaire de l’en- 
te cordiale, 

Pression vietminh accrue dans le sud du delta 
Tonkin. Le poste d’Anxa tombe, deux autres 
t encerclés. 

Résultats définitifs des élections sud-coréennes. 
parti libéral, parti de Syngman Rhee, l’emporte 
ee 109 élus contre 75 indépendants, 15 nationa- 
es-démocrates d'opposition et 6 divers. 


SAMEDI 22, — Organisation, dans toute la 
ance, par la prévention routière, de la « journée 
nas accident », 

A Tours, ouverture des deux journées du Con- 
ès des parents d'élèves des écoles publiques. 
Fordre du jour : les bourses scolaires, 

— Ouverture, jusqu’au 7 juin, à la porte de Ver- 
es, de la L* foire de Paris. 

Exécution, à d’aube, au fort de Vincennes, 
trois des membres de la Gestapo de la rue de 
Pompe, Théodore Leclercq, Georges Favriot et 
rdinand Poupet, condamnés à mort pour trahi- 
22 décembre 1952, par le tribunal militaire 


A L’ETRANGER. — En signe de protestation contre 
transfert de Habib Bourguiba, président du 

5o-Destour, à l’île de Groix, les commerçants de 

nisie, de nationalité tunisienne, font une grève 
vingt-quatre heures. 

— Le bulletin de l'Agence Fides signale les dé- 

ets suivants de la Sacrée Congrégation de la Pro- 


gande : 

19 a 1954 : La préfecture apostolique de Sulu 
hilippines), est confiée à la Congrégation des 
blats de Marie-Immaculée, 

20 avril 1954 : Nomination du R. P. Michel de 
rruazu, ©. F, M. C, dans le monde Igino Gam- 
>a, comme préfet apostolique de la préfecture 
ostolique des Aguarico (Equateur). 

23 avril 1954 : 1° Nomination du R. P. Louis- 
‘ançois-Irizar Salazar, des Carmes déchaussés, 
»mme préfet apostolique de la préfecture apos- 
lique de Tumaco (Colombie) ; 2° nomination du 
|. P, Joseph Arango, O, F. M, comme préfet apos- 
lique de la préfecture apostolique de Guapi (Co- 
»mbie). 

7 mai 1954 Nomination du R. P. Robert 
‘ehler, des Résurrectionnistes, comme préfet apos- 
»lique de la préfecture apostolique des Bermudes. 


DIMANCHE 23. — Journée mondiale de prière 
-es enfants pour la paix. 

— La <« journée sans accident », organisée le 
2 mai, donne Jes résultats suivants : cinq tués seu- 
ement dans toute la France. Aucun accident mor- 
el dans 85 départements, y compris la Seine, 

— M. René Coty, président de la République, 
ssiste à l’Assemblée générale annuelle de lAl- 
iance française. 


LUNDI 24. — Le géologue Pierre Pruvost est élu 
nembre ‘titulaire de l’Académie des sciences, en 
emplacement de M. Emmanuel de Margerie, dé- 
édé. Né en 1890, à Raismes (Nord), le nouvel aca- 
lémicien a été directeur de l’Institut de la Houille 
+ Lille et a enseigné longtemps à la Faculté 
les sciences de cette ville, dont il a été le doyen 
le 1943 à 1950, avant d’être nommé professeur à la 
orbonne, ÿ 

— L'Osservatore Romano publie la nomination 
le S. Exec. Mgr Xavier Morilleau comme évêque 
itulaire d’Ancusa et coadjuteur, avec droit de future 
uccession, de S. Exc. Mgr Liagre, évêque de La 
tochelle, Mgr Xavier Morilleau est né le 14 février 
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1907, à Legé, dans le diocèse de Nantes. Il fit ses 
études dans les Petits Séminaires diocésains de 
Pontchâteau et de Notre-Dame des Couëts, de 1919 
à 1926. Il entra au Grand Séminaire de Nantes, 
mais il dut interrompre -ses études celéricales pour 
raisons de santé, Il les termina au Séminaire fran- 

ais de Rome et fut ordonné prêtre le 29 juin 1937. 

’abord nommé professeur à Pinstitut Saint-Joseph 
d’Ancenis, il fut ensuite vicaire à Vigneux — où il 
resta de 1938 à 1949, — puis vicaire à Saint-Clé- 
ment de Nantes, paroisse dont il devint le curé le 
1% février 1951. 

— Le prix des critiques est attribué à Mlle Fran- 
çoise Sagan, pour son roman Bonjour, Tristesse. 

A L'ETRANGER, — Mille Geneviève de Galard, libérée 
par le Viet-minh, quitte Dien-Bien-Phu pour Hanof, 

— Conseil extraordinaire du Cabinet britannique, 
à Londres, afin de déterminer la position du gou- 
vernement Churchill à la Conférence asiatique. 

— On signale de Rome que le Souverain Pontife 
a nommé S, Em. le cardinal Grente, archevêque- 
évêque du Mans, légat pontifical aux fêtes de la 
consécration de la basilique de Lisieux, qui se 
dérouleront au mois de juillet, On apprend, d’autre 
part, que S. Em. le cardinal Celso Costantini a été 
nommé chancelier de la Sainte Eglise Romaine. 
Ce titre était vacant depuis 1942, à la suite de la 
mort du cardinal Boggiani. (La chancellerie apos- 
tolique s’occupe de la rédaction et de l’expédition 
des Bulles pontificales concernant notamment la 
provision et l’érection des sièges épiscopaux.) 

— Une bombe explose à Marrakech quelques 
minutes après l'entrée du ge Guillaume, qui 
venait faire sa visite d’adien au palais Bahia. 
2 morts et 40 blessés, dont 26 militaires. 


MARDI 25. — Les cardinaux Liénart, Gerlier et 
Feltin, et Mgr Marella, nonce apostolique, ainsi 
qu’un certain nombre d’archevêques «et d’évêques 
de France, partent pour Romé afin de participer 
à la canonisation de saint Pie X. 

— M. Wladimir d’Ormesson, ambassadeur de 
France près le Saint-Siège, est nommé, par le gou- 
vernement français, ambassadeur extraordinaire 
à la canonisation de Pie X. 

— Ouverture, au Grand Palais, du XXXVIII® Salon 
des artistes décorateurs, consacré à la jeunesse. 

— Les généraux Ely, Pélissier et Salan, retour 
d’'Indochine, rentrent à Paris, 

— La générale de Castries, venant d’Hanoï, arrive 
à Paris où elle s’entretiendra avec le chef du gou- 
vernement. 


MERCREDI 26. — M. Georges Bidault quitte 
Genève pour assister au Conseil des ministres. 

— A Lille, Congrès du M. R. P. qui fête son 
10° anniversaire. 

— Le prix du roman populaire, d’une valeur de 
500 000 francs, est décerné à M, Jean d’Astor pour 
son roman La sorcière du crépuscule. 

— Mort, à Paris, à l’Âge de 86 ans, du composi- 
teur de musique et journaliste théâtral Marius 
Lambert, 

— Le grand prix international du tourisme 
(300 000 francs) est décerné, pour la première fois, 
à M. Henri Philippon, auteur de trois guides inté- 
ressant la Grèce, la Suisse et l'Italie, 

— Attribution du prix Villa d'Este au peintre 
Louis Charrat qui a ainsi droit à un séjour d’un 
mois à Tivoli. 

A L'ÉTRANGER. — [L’évacuation des blessés de 
Dien-Bien-Phu est terminée, Les postes de Tran- 
Nhe et Daoi-Thon, à une dizaine de kilomètres de 
Thai-Binh, sont évacués, 

— Dans l'Etat de Rhode Island (Etats-Unis), 
explosion et incendie à bord du porte-avions amé- 
ricain « Bennington », 118 morts, 150 blessés, 


JEUDI 27. — Une information est ouverte 
contre l'hebdomadaire L'Express pour divulgation 
de renseignements militaires secrets, L’hebdoma- 


895 


daire est saisi et des perquisitions ont dieu dans 
ses bureaux, 

— A Strasbourg, XXVIIe Congrès international 
de médecine du travail, médecine légale et méde- 
cine sociale. \ 

À L'ÉTRANGER. — En l'unisie, cinq colons fran- 
Çais sont, à quelques heures d’intervaile, abattus 
à coups de mitraïllettes dans les régions du Kef 
et de Tadjourine, à 30 kilomètres de la frontière 
algérienne, k 

— On annonce de Berlin que Charlie Chaplin 
et le compositeur russe Dimitri Chostakovitch 
viennent de se voir décerner par le Conseil mon- 
dial de la paix le prix mondial de la paix pour 1953. 

— M. Giovanni Guareschi, le spirituel auteur de 
Don Camillo, se présente à la porte de la prison 
San-Francisco de Parme pour y purger la peine 
d’un an de prison à laquelle il a été condamné le 
mois dernier par le tribunal de Milan pour dif- 
famation envers M. de Gasperi. 


VENDREDI 28 — Le Conseil des ministres 
décide « lappel progressif et rapide » de la 
deuxième tranche de la classe 1953. Cette mesure 
a pour but de permettre l’envoi en Indochine de 
militaires de carrière actuellement en garnison en 
Allemagne occidentale et en Afrique du Nord, 

— Du 28 au 30 mai, à Fontainebleau, XXX° Con- 
grès de l’Union nationale des combattants. 

— Mort, à Paris, à d’Âge de 80 ans, de Varchéo- 
logue Victor Chapot, membre libre de l’Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres. Il était l’auteur 
de solides études sur les antiquités du Tigre et de 
l’'Euphrate et, en collaboration avec Cagnat, d’un 
Manuel d'archéologie romaine. Conservateur hono- 
raire de la bibliothèque de l’Université de Paris, 
il avait enseigné à lEcole nationale des Beaux- 
Arts, ainsi qu’à l'Ecole des Hautes Etudes. 

A L'ÉTRANGER. — Au Caire, seize officiers accusés 
de complot sont traduits devant le tribunal de la 
révolution. 


SAMEDI 29. — A Puteaux, Congrès extraordi- 
naire de la S. F. I. O., consacré à la C. E. D. 

— Ouverture, à Paris, des deux journées du 
VIII Congrès national des classes moyennes, en 
présence de plus de deux cents délégués, 

— Ouverture à Paris, salle des Sociétés savantes, 
des deux journées d’études de l’apprentissage et 
du travail des jeunes. 

A L'ÉTRANGER. — Sur la place Saint-Pierre de 
Rome, cérémonie de la canonisation de saint Pie X. 

— À Tunis, attentat manqué contre M. Salah 
M’Zali, premier ministre. 

— Mort, à New-York, à l’âge de 72 ans, de la 
journaliste Anne O’Hare McCormick, membre du 
Conseil de rédaction du New-York Times. 


DIMANCHE 30. — Fête des mères. 

— Journée nationale du combattant volontaire 
de la Résistance, Inhumation au Val d’Enfer, à 
Cerdon (Aïn), du corps du maquisard inconnu. 

— Vote final du Congrès extraordinaire de la 
S. F. I. O.*à Puteaux. Le parti socialiste se pro- 
nonce en faveur de armée européenne par 
1969 voix contre 1 215. Abstentions : 285. 

— M. Marc Jacquet,-U. R. A.S., secrétaire d'Etat 
aux Etats associés, démissionne, à la suite des 
incidents qui ont marqué la saisie de l’hebdoma- 
daire L'Express. 

— M. Jean Sauvage (M. R. P.) est élu député du 
Maine-et-Loire par 81781 voix contre 39934 à 
M. de Blois (ind.) et 27501 à M. Morand (com.). 
Il s'agissait de remplacer M. Le Sciellour, député 
M. R. P. décédé. 

— À L'ÉTRANGER, — Premier accord important 
à Genève. À l'unanimité, la Conférence décide de 
faire venir des délégués des deux commandements. 
D’autres contacts militaires auront lieu simulta- 
nément en Indochine. 
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: — À la suite de troubles qui ont fait 
500 morts, l’état d’urgence est procla 
Pakistan oriental. Le premier ministre € 
titué et gardé militairement chez lui. 

— Le Pape reçoit, dans la grande salle des 
dictions du Vatican, les 44 cardinaux 
membres de l’épiscopat venus assister à la 
nisation de Pie X. 

— Election du Parlement du Luxembourg. 
chrétiens sociaux gagnent cinq sièges, Ils én. | 
cupent 26 sur 52. Les socialistes perdent dd 
sièges sur les 17 qu’ils avaient pr 
communistes Ont perdu un de leurs quatre s 
et les libéraux deux. ; | 


LUNDI 31. — M. Raymond Schmittlein, dép} 
U. R. A. S. de Belfort, est nommé secrétaire d'El 
chargé des relations avec les Etats associés, | 
remplacement de M. Marc Jacquet, démissionna# 
Agrégé de l’Université, il a été directeur gé 
des Affaires culturelles en Allemagne occupée » 
1945 à 1951, année de son entrée à l’Assembl] 
nationale, Médaillé de la Résistance, il a partici 
dans la première armée à la campagne d’Alsa 

— Mort, à Fontenay-sous-Bois, à l’âge de 54 à 
du banquiste Alexandre Bouglione, l’aîné des qua 
directeurs du Cirque d'Hiver. Fils du célèbre Sa 
pion Bouglione, il commença sa carrière de d& 
teur en se faisant scalper par un tigre. A 34 ak 
il devint administrateur du Cirque d'Hiver.” 

— Ancien directeur du Petit Parisien pend: 
l’occupation, M. Jacques Roujon, 70 ans, ce 
damné par contumace à la réclusion perpétuel 
Pour collaboration, comparaît devant de tribu: 
militaire de Paris, qui lui inflige cinq ans. 
prison, couverts par l’amnistie. ; 


À L'ÉTRANGER. — Le personnel sanitaire de Di 
Bien-Phu est libéré par le Viet-Minh. : 

— Karachi révoque le premier ministre du B4 
gale oriental, accusé de trahison. 

— Arrestation à New-York de sept dirigea 
communistes américains. e 

ns En Tunisie, M. Voizard prend des mesures : 
défense contre le terrorisme, Il annonce la cri 
tion de « groupes de combat », le rappel de rés: 
Vistes et l'armement des colons. 
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